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Je tis en vous envoyant ce paquet , Ma- 
dame. Les differenres parties de Vhiſtoire 
de Marianne ſe ſuivent ordinairement de 
fort loin, Pai coutume de vous les faire 
attendre rres-long-tems. I! n'y a que deux 
mois que vous avez tegu la troiſieme, & il 
me ſemble que je vous entends dire, encore 
une troifieme Partie ! a- t- elle oublic qu'elle 
me Pa cnvoyce ? 

Non, madame, non; c'eſt que c'eſt la 


2 ie de Marianne, 
quatrieme, rien que cela, la quatrieme. 
Vous voila bien cronnee , n'elt-ce pas ? 
Voyez ſi je ne gagne pas à avoir été pa- 
xeſſcuſe. Peut · etre qu'en ce moment vous 
me ſavez bon gre de ma diligence , & vous 
ne la remarqueriez pas fi jayois coutume 
d'en avoir. 

A quelque cheſe nos dſfauts ſont bons. 
On voudroit bien que nous ne les euſſions 
pas, mais on les ſupporte, & on nous trouve 
plus aimables de nous en corriger quelque 
fois , que nous ne le paroittious avec les 
qualires contraires. 

Vous ſouvenez · vous de Monſicur de... 
toit un grondeur ecrernel , & d'une phy- 
fionomie a Pavenant. Avoit - il un quart- 
d'heure de bonne humcur, on Paimoit plus 
dans ce quart-d*heure , qu'on ne Petit aimẽ 
pendant toute une année x'il avoit toujours 
ere aureable : de eee „ on 
n'avoit vu tant de graces a perionne. 

Mais commengous cette quatrieme Par- 
tie: peut- tte ve · vous beſoin de la lire 
pour la croire, & avant que de continuer 
mon rccit , venons au portrait de ma Bicn- 
Cairrice , que je vous ai promis, avec celui 
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1 . de la dame qu'elle a amente , & a qui dans 
> * tes ſuires j'ai cu des obligations dignes d'une 
- * reconnoifſauce &rernelle. 
8 4 Quand je dis que je vais vous faire le por- 
13 trait de ces deux dames, j'enteuds que je 
* vous en donnerai quelques traits 3 on ne 

fauroit rendre en entier ce que font les per- 
8. ſonnes, du moins ce ne me ſeron pas poiſible. 
ns Je connois bien mieux les gens avec qui je 
ve vis, que je ne les de finirois; il y ales choles 
2 en eux que je ne ſaiſis point afſcz pour les 
es dire, & que je n'apper ois que pour moi, 


& non pas pour les autres; ou ſi je le difois , 
— & je les dirois mal: ce ſont des ol jets de ſenti- 


ys ment ſi compliques, & d'une nettetẽ᷑ fi d li- 
"IT cate , qu' ils ſe brouillent des que ma reflexion 
lus 8 en mtle; je ne ſai plus par ou les prendre 
me pour les exprimer ? de forte qu'ils ſont en 
urs moi, & non pas à moi. 
on N'*ercs- vous pas de meme ? Il me ſemble 
que mon ame en mille occalions cn fait 
ar- plus qu'elle n'en peut dire, & qu'elle a un 
lire eſprit 4 part qui eſt bien ſupcricur a Pefprir 
uer que j'ai d'ordinaire. Je crois aufli que les 
en- hommes ſont bien au · deſſus de tous les livres 
lui qu ils four, Mais cette penſce me meneroit 
A ij 
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trop loin; revenons à nos dames & a leut 
portrait: en voici un qui ſera un peu éten- 
du, du moins jen ai peur, & je vous en 
avertis, aſin que vous choiſiſſieæ, ou de le 
paſſer, ou de le lire. 

Ma Bienſaitrice, que je ne vous ai pas 
encore nommèe, s'appelloit madame de 
Miran; elle pouvoit avoir cinquante ans. 
Quoiqu'elle ciit ere belle femme , elle avoir 
quelque choſe de fi bon & de fi raiſonna- 
ble dans la phyſionomie, que cela avoit pu 
nuire a ſes charmes , & les empCcher d' etre 
auſſi piquants qu'ils auroient du Vere, Quand 
on a Fair fi bon, on en paroit moins belle; 
un air de franchiſe & de bone fi domi- 
naar , eſt rout-a-fait contraire a la coquet- 
rerie : il ne fait ſonger qu'au bon caractere 
d'une femme, & non pas à ſes graces ; il ren. 
la belle perſonne plus eſtimable, mais ſon 
viſage plus indifferent ; de ſorte qu'on eſt 
plus content d'etre avec elle, que curicux de 
la regarder. 

Er voila, je penſe, comme on avoir 
et avec madame de Miran. On ne prenoit 
pas garde qu'elle ẽtoĩt belle femme, mais 
ſeulement la meilleure femme du monde. 
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Quatrieme Partie. 5 
Auſſi, m'a - t- on dit, n'avoit - elle guere 
fait d' amans, mais beaucoup d' amis, & 
meme d' amies; ce que je n'ai pas de peine 
a croire , vu cette innocence d' intention 
qu'on voyoirt en elle; vu cette mine ſim- 
ple, conſolante & paiſible, qui devoit raſſu- 
rer Pamour - propre de ſes compaynes , & la 
faiſoit plus reſſembler à une confidente qu à 
une rivale. 5 8 

Les femmes ont le jugement zůr la · deſſus. 
Leur propre envie de plaire leur apprend 
tout ce que vaut un viſage de femme, quel 
qu'il foir. Beau ou laid, il n'importe; ce 
qu'il a de merire , fut - il imperceptible, elles 
ry decouvrent & ne $'y fient pas: mais il y 
a des beautẽs entre elles qu'elles ne craignent 
point; elles ſentent fort bien que ce ſont des 
beaures ſans conſequence , & apparemment 
que c'eroir ainſt qu elles avoĩent juge de 
Madame de Miran. 

Or, à cette phyſionomĩe, plus louable que 
ſeduiſante, à ces yeux qui demandoient plus 
d'amitiè que d amour, cette chere dame 
joignoit une taille bien faite, & qui auroit 
tt galante i madame de Miran Payoir 

A ih 
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voulu; mais qui, faute de cela, n'avoit 
jamais que des mouvemens natutels & ne- 
ceil.res, & tels qu'ils pouvoicar partir de 
Lame du monde de la mcil!cure foi. 

Quant 4 "eſprit , je crois qu on mavoit 
ja-n.t4s ſonge 4 dire qu'elle en cur , mais 
qu'on nit jamais dit auiſi qu'cite en man- 
quat. C' toit du ces eſptits qui ſatistont 4 
tout tans fe taire remarquet en rien; qui ne 
ſou: mi octs mn toibles, mais doux & ſentés; 
qu on ne critique, ut * on ne loue, mais 
qu' On ECCOUTL. 

Fut il queition des choſes les plus indif- 
fereares, madame de Miran ne peuſoit 
rieu , ne dituit rien qui ne fe ſentit de cette 
abondance de bone qui faiſoit le fond de 
ſon caractere. 

Et wal!ez pas croire que ce fiit une bonte 
ſorre , :veugle , de ces bontes d'une ame 
foible & puſillanime, & qui paroiſſent riſi- 
bles , mme aux gens qui en proficcar. 

Non , la ſienne toit une vertu; c'étoit le 
ſeutiment d'un cœur excellent; c'ctoit une 
bont? proprement dite, qui tiendroit lieu 
de lumiete, meme aux perſonnes qui n au- 


Ouatrieme Partie. 7 
roſent pas d' eſprit , & qui, parce qu'elle eſt 
vraie bunt, veut avec ſcruſ ule crre jute & 
raiſunnable, & n'a plus envie de faire un 
bien des qu'il en arr. veroit un mal. 

Je ne vous dita pas meme que madame 
de Moran evi c2 qu'on appelle de la nobleſſe 
d' ame; ce leron aui coatoudre tes idces. 
La bonne qualité que je lut donne, ètoit 
quel. jue chuic de plus imple, de plus aima- 
ble, & de moins brillant. Souvent ces gens 
qui ont Pame ſi nobte, ne ſoar pas les 
meil· euro cœurs du moude; ils Sete tent crop 
de la gloite & du plaiſit d' etre geticreux . & 
nẽgl. gent par- IA bien des petits devorrs. Ils 
aiment acrre louẽs; & Madame de Miran ne 
ſongeoir pas ſeulement à etre louable : jamais 
elle ue tur genereuſe à cauſe. qu'il crow beau 
de |'Erre , mais a cauſe que vous aviez beſoin 
qu'elle le tur; ton bur Eroir de vous merrre 
en repos, ahu d'y etre auſſi ſur votre compte. 

Lui marquicz vous beaucoup de recon- 
noiiſance, ce qui Pea fAarroic le plus, c'eſt 
que c'croir hgne que vous etiez content. 
Qu-nd on remercic tant d'un fervice , appa- 
remment qu'on ſe trouve bien de !Uayoir 
tegu, & voilà ce qu'elle aimoit 4 peater da 
A iv 
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8 Vie de Marianne, 

vaus : de tout ce que vous lui diſiez, il n' 

avoir que votre joie qui la recompenſoir. 
Voubliois une choſe aflez ſinguliere , c'eſt 

que, quoiqu'elle ne ſe vantat jamais des 

belles actions qu'elle faiſoir , vous pouviez 

vous vanter des vorres avec elle en toute su- 


tetë , & ſans craindre qu'elle y prit garde. Le 


plaiſir de vous entendre dire que vous cticz 
bon , ou que vous Paviez ere, lui fermoit 
les yeux ſur votre vanite , ou lui perſuadoir 
qu'elle toit fort legitime; auſſi contribuoit- 
elle a Paugmenter tant qu'elle pouvoit. Oui, 
vous avicz raiſon de vous eſtimer; il n'y 
voir rien de plus juſte , & à peine pouviez - 
vous vous trouver autant de merite qu elle 
vous en trouvoit elle-meme. 

A Vegard de ceux qui S' eſtiment à propos 
de rien, qui ſont glorieux de leur rang ou 
de leurs richeſſes, gens infupportables & 
qui ſachent tout le monde, ils ne fachoient 
point Madame de Mitan; elle ne les aimoit 
pas, voilà tout, ou bien elle avoit pour eux 
une antipathie froide , tranquille & polie. 

Les mediſans par babil, je veux dire, ces 
gens à bons mots contre les autres, à qui 
x ourtant ils n'en veulent poiar , la fatiguoicut 
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un peu davantage, parce que leur defaur 
choquoit fa bonte nacurelle 3; au lieu que les 
gloricux ne choquoient que fa raiſon & la 
fimplicite de ſon caractete. 

Elle pardonnoit aux grands parleurs, & 
rioit bonnement en elle- meme de Vennui 
qu'ils lui donnoient, & dont ils ne fe dou- 
toient pas. 

Trouvoit - elle des eſprits bizarres, entètẽs, 
qui n'entendoient pas raiſon, ell: prenoit 
patience , n'en ẽtoit pas moins leur amie : 
he bien, c'croicur dhonneres gens qui 
avoient leurs petits defauts ; chacun n'avoit- 
il pas les ſiens, & voila qui eroit fini, Tour 
ce qui n'eroir que faute de jugement , que 
petiteſſe d' eſptit; bagatelle que cela avec 
elle; ſon don cœur ne l' abandonnoit pour 
perſonne , ni pour les mentcurs qui lui fai- 
ſoĩent pitiè, ni pour les fripous qui la ſcan- 
daliſoient ſans la rebuter; pas meme pour les 
ingrats, qu'elle ne comprenoir pas; elle ne ſe 
refroidiſſoit que pour les ames malignes. Elle 
auroit pourtant ſervi les perſonnes de cette 
eſpece, mais a contre-cœur & ſans gour : c c- 
roient - la ſes vrais mtchans, les ſculs qui 
ttoient brouilles avec elle, & contre qui el 
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10 Vie de Marianne, 
avoit une rancune fecreie & naturelle qui Pt. 
loiguoit d'cux tans retour. 

Une coquette qui vouloit plairc à tous les 
hommes, etoit plus mal dans lon efprit, 
qu'une femme qui auroit aime que!ques-uns 
plus qu'il ne falloit; c' eſt qu'à tou g., ily 
avoir moins de ma! a $'egarer qu'a vouloir 
egarer les autres, & ee amoit mieux qu'on 
manqu.r de ſag-iTe que de cara dere; qu'on 
eut le {cur toible, que Peſprit impercment 
& corrompu. 

Madame de Miran avoir plus de vertus mo- 
rale, que de chẽttennes, teſpectoit plus es 
exer ices le {a Religion , quelle n'y ſatis fai- 
ſo:tz honoroic fort ies vrais dévots, ſans 
ſonger a deverar devote; aimoit plus Dieu 
qu'elle ne le craiguont, & concevoit fa juſ- 
tice & ſa bontè un peu a la manicre, & le 
tout avec plus de ſimplicitè que de pluloſo- 
phie: c'toit ſon ccœur, & non pas ſon eſprit 
qui philoſophoit a- deſſus. 

Telle ecoir Madame de Miran, ſur qui 
j*aurois encore bien des choles à dite, mais 
à la fin, je ferois rrop longue: & ft par ha- 
fard vous trouve deja que je Paie et trop, 
tongez que c'eſt ma Bienſaictrice, & que je 
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Ouatrieme Partie. 11 
ſuis bien excuſable de m' ꝭtre un peu oublice 
dans le plaiſir que j'ai cu de parler d'elle. 

Il vous revient encore un portrait, celui de 
| | la Dame avec qui elle toit; mais ne craignez 
rien, je vous en fais grace pour a preſent , 
& ea vcrite je me I'epargne a moi-meme : 
car je foupgoune qu'il ne ſeta pas court non 


; plus, qu'il ne ſera pas meme aiſe, & il eſt 
N bon que nous reprenions toutes deux haleine. 
0 Te vous le d ois pourtaat , & vous Paurez pour 
; Facquit de mon exactitude. Je vois d'ici ou 
> ö je le placerai dans cette quatrieme Partie, 
$ mais je vous aſſure que ce ne ſera que duns 
4 les dernieres pages, & peut ètre ne ſerez- 
8 N vous pas tachee de Py trouver: vous pouvez 
u du moins vous attc..dre à du tingulier : vous 
* v<nez de voir un excellent cœur, celui que j'ai 
* encore a vous peindte le vaudra bien, & ſera 
- | pourtant different. A Vegard de Veſprit , ce 
t | ſera toute la force de celui des hommes, 
' melts avec toute la delicateſſe de celui des 
1 N 2mmes, | 
is : Continnons mon tècit. Bon jour, ma fille, 
— | me dir Madame de Miran en entrant dans le 
„ Parlojir; voici une Dame qui a voulu vous 
je voir, parce que je lui ai dit du bien de vous, 
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& je ſerai ravie auſſi qu'elle vous connoiſſe, 
aſin qu'elle vous aime. He bien, Madame , 
ajoura-r-elle, en - adreſſant à fon amic, la 
voila; comment la trouvez vous? n'eſt- il 
pas vrai que ma fille eſt gentille ? 

Non, Madame, reprit cette amie d'un air 
eareſſant , non, elle weſt pas gentille, ce 
meſt pas cela qu'il faut dire, Sil vous plaits 
vous en parlez avec la modeſtie d'une mere. 
Pour moi, je ſuis errangere , il m'eſt permis 
de dire franchement ce que j; en penſe & ce 
| qui en eſt; c'elt qu'elle eſt charmante, & 
| qu'en verice je ne (ache point de figure plus 
aiinable , ni d'un air plus noble. e 
| Je baiſſai les yeux a un diſcours fi flatteur, | 
* & je ne {us y repondre qu en rougiſſant. On ö 
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| ad vaſſit, la converſation Sengagea. Y a-t-il rien | 
E dans la phyſionomie de Mademoiſe!le qui 
if pronoſtique les infortunes qu'elle a eſſuytes? 
| dic Madame Dorſin, ( c'ctoit le nom de la 


1 Dame en queſtion ) ; mais il faut tor ou tard þ 
que chacun air ſes malheurs dans ce monde , 
i & voila les ſiens paſles, Jen ſuis sdre. 

, Je le crois auſſi, Madame, repondis-je 
modeſtement : puiſque jai rencontre Ma- 


Ix dame, & qu'elle a la bont de v intéreſſet 
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a moi , c'eſt un grand ſigne que mon bon- 
beur commence. C'etoit de Madame de Mi- 
ran dont je parlois, comme vous le voyez, 
& qui, avangant fa main a la grille pour 
ptendre la mienne, dont je ne pus lui paſſer 
que trois ou quatre doigts, me dit: Oui, 
Marianne, je vous aime, & vous le meritez 
bien; ſoyez deſormais ſans inquictude z ce 
que j'ai fait pour vous, n'eſt encore rien; 
n'en parlons point. Je vous appelle ma fille; 
imaginez-yous que vous eres, & que je vous 
aimerai autant que ſi vous leriez. N 

Cette reponſe m' attendrit, mes yeux ſe 
mouillerent: je rachai de lui baiſer la main, 
dont elle ne put a ſon tour m'abandonnes 
que quelques doigts. 

Laimable enfant! gecria la-deſſus Ma- 
dame Dorſin: ſave · vous bien que je ſuis un 
peu jalouſe de vous, Madame, & qu'elle vous 
aime de i bonne grace, que je preiends en 
etre aimte auſſi, moi. Faites comme il vous 
plaira; vous eres ſa mere, & je veux du 
moins Erre ſoa amie : n'y conſentez - vous 
pas, Mademoiſelle ? 

Moi, Madame ! repartis - je; le reſpect 
m'empèche de dire qu oui; je n'oſe prendre 
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i4 Vie de Marianne, 
cette liberte là: mais fi ce que vous me dites 
m'arrivoit, c ſeroit encore aujourd'hui un 
des plus heureux jours de ma vie. Vous avez 
raiſon, ma fille, me dit Madame de Miran, 
& le plus grand ſervice quon puiſſe vous 
rendre, c'elt de prier Midame de vous tenir 
| parole, & de vous accorder ſyn amitic. 
Vous la lui promettea, Madame , ajouta- 
t-elle en parlant 4 Madame Dotſin, qui de 
Pair du monde le plus prevenant, dir ſur le 
champ : Je la lui donne , mais a condition 
qu'apres vous, il n'y aura perſonne qu'elle | 
aimera tant que mot. 
Non, non, dit Madame de Miran, vous 
ne vous rendez pas juſtice; & moi je lui de- 
fends bien de mettre entre nous là deſſus la 
moindre difference, & j'oſe vous repondre 
qu'elle m'obeira de reſte. Je baiſſai encore les 
yeux, en diſanr tres fincerement que j'crois 
confuſe & charmce. 
Madame de Miran regarda tour de ſuite 4 
fa montre: il eſt plus tard que je ne croyois , 
diceile, & il faut que je m'en aille bientot. . 
Je ne vous vois aujourd'hui qu'en paſſaur , 
Marianne: j'ai beaucoup de viſites a faire; 
Failleurs , je me ſens abattue, & yeux ten- 


; 
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Quatrieme Partie. 15 
trer de bonne - heure chez moi. Je n'ai pas 
ferme Itril de la nuit; j'ai eu mille chotcs 
dans Veſprir qui m en ont empeche. 

Mais en effet, Madame, repris- je, j'ai cru 
vous voir un peu triſte (& cela toit vrai), 
& j en ai Ec inquiete ; eſt ce que vous auricz 
du chagrin ? 

Out , reprit-elle , Jai un fils qui eſt un fort 
honncte- homme, dont j'ai roujours ite tres- 
contente, & dont je ne le ſuis pas aujour- 
d'hui. Ou veut le marier; il ſe prefente un 
parti rres-avantageux pour lui. Il eſt queſlion 
d'une fille riche, aimable, fille de condi- 
tion, dont les parens paroiſſent ſouhaiter 
que le mariage ſe faſſe: mon fils lui meme, 
il y a plus d'un mois, a conſenti que des 
amis communs sen melaſſent. Ou Va menẽ 
chez la jeune perſonne; il Va vue plus d'une 
fois, & depuis quelques ſemaines il n&g!ize 
de conclure ; il ſemble qu'il ne $'en ſoucie 
plus, & fa conduite me deſole , d' autant 
plus que c'eſt une eſpece d' engagement quo 


j'ai pris avec une famille contiderable, 4 


qui je ne ſai que dire pour excuſer la tic - 
dcur choquante qu'il montre aujourd*hus. 


Elle ne durera pas, je ne ſaurois le croire , 
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reprit madame Dorſin , & je vous le repete 
encore, votre fils n'eſt point un croufeli ; 
c'elt un jeune homme qui a de Feſprit, de 
la raiſon , de Phonneur. Vous ſavez fa ten- 
dreſſe, ſes &grrds & fon reſpect pour vous, 
& je ſuis petſua le qu'il n'y a rien a crain- 
dre. Il vicndra demain diner chez moi; il 
m'ecoure , laitiez-moi faire, je lui parlerai : 
car de dire que cette petite fille dont on vous 
a parle, & qu'il a rencontree en revenant de 
la Meiſe , Vaic degoure du mariage en queſ- 
tion, je vous Pai deja dit, c'eſt ce qui ne 
m'entrera jamais dans Pcfprir. 

En revenant de la Meſſe, Madame? dis- 
je alors un peu cconnee à cauſe de la confor- 
mire que cette aventure avoit avec la mienne: 
(vous vous ſouvenez que c'ctoit au retour 
de VE-liſe que j; avois rencontre Valville , 
ſans comprer que le mot de petite fille eroir 
aſſez dans le vrai). 

Oui, en revcaant de la Meſſe, me 5 
dit madame Dortin : ils en ſortoient tous 
deux , & il n'y a pas d'apparence quits ſe 
ſoicut vus depuis. 


Eh, que ſait-on? on la fair fi jolie que 


cela malarme, repartit madame de Miran; 
| & 
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& puis vous ſavez, quand elle fur partie, les 
meſures qu'il prit pour la connoitre. 

Des meſurcs ! autre motif pour moi d'e- 
couter. 

Eh, mon Dieu, Madame, à quoi vous 
artètez · vous - la? s cria madame Dorſin. 
Elle eſt jolie, a la bonne-heure 3 mais y a- 
t· il moyen de penſer qu'une griſette lui ait 
rourne la tete ? Car il n'eſt queſtion que 
d'une griſette, ou tout au plus de la fille de 
quelque petit bourgeois, qui $'eroir miſe 
dans fes beaux atours 4 cauſe du jour de la 
Fete. 

Un jour de Fete! ah, Seigneur! quelle 
date! Eſt· ce que ce ſeroĩt moi, dis · je encore 
en moi-meme toute cremblaute , & n' oſant 
gy faire de queſtion. ; 

Oh , je vous demande, ajouta madame 
Dorſin, ft une fille de quelque diſtinction 
va ſeule dans les rues ſans laquais, ſans 
quelqu'un avec elle, comme on a 
celle ci, ace qu'on vous a dit; & qui plus 
eſt, c'eſt qu'elle ſe jugea elle · meme , & 
qu'elle vit bien que votre fils ne lui conve- 
noir pas, puiſqu'elle ne voulur, ni qu'on 
la remenãt » 6 Ge eel N ni ou elle 

Tome 11, 
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18 Nie de Marianne, 
demeuroit; ainſi quand on le ſuppoſcroit ſi 
amoureux d'elle „ ou la retrouvera-t-il ? II 
a pris des meſures, dite vous; fes gens 
rapporrent qu'il fit courir un laquais apres le 
hacre qui l'e:nmenoir. (Ah! que le cœur me 
battit ici ! ), Mais eſt ce qu'on peut ſuivre un 
fiacre ? & d'ailleurs ce meme laquais que 
vous avez incerroge , vous a dit qu'il avoir 
eu beau courir apres , & qu'il Vayvirt perdue 
de vuc. | 

Bon, tant mieux, penſois-je ici, ce n'eſt 


plus moi : le laquais me ſuivit, me vit deſ- 


cendre à ma porte. 

Ce gargon vous trompe, continua ma- 
dame Dorin; il eſt dans la confidence de 
ſon mairre, dites- vous? 

Aye, aye, cela ſe pourroit bien; c'eſt moi 
qui me le diſois. 

He bien, ſoit, je veux qu'il ait vu arreter 
le acre ( c'eſt la Dame qui parle), & que 
votre fils ait ſu ou demeure la petite fille: 
qu'en concluez- vous ? qu'il s eſt pris de belle 
paſſion pour elle; qu'il va lui ſacrifier (a for- 
tune & ſa naiſſance; qu'il va oublier ce qu'il 
eſt, ce qu il vous doit, ce qu il fe doit à 
tul-meme , & qu'il ne veut plus ni aimer , 
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Ouatrieme Partie. 19 
ni <courer qu'elle? En verite, eſt - ce - la 
votte fils? le reconnoiſſez · vous a de pa- 
reilles extravagances ? Eh, c'eſt a peine ce 
qu'on pourroit craindre d'un imbecille , ou 
d'un ccervele reconnu pour tel. Je veur 
croire que la fille lui a plu, mais de la ta- 
con dont lui devoit plaire une file de cette 
ſorre-!a , a qui on ne YVartache point, & 
qu'un homme e ſon age & de fa condition 
ache de conuoicre par govit de fantailie , & 
pour voir juſqu'ou cela le menera : c'elt 
tout ce qu'il en peut Crre. Ainſi ſoyez tran- 
quille, je vous garantis que nous le marie- 
rons , ft nous n'avons que les charmes de la 
petite aventuriere a combartre ; voilà quel- 
que choſe de bien redoutable. 

petite aventuriere ! le terme Eroit encore 
qe mauvais augure. Je ne m'en tirerai ja- 
mais , me diſois- je. Cependant fi ces Dame: 


en croient demeurtes-là, je waurois ſu af- 


krmativement , ni qu'eſperer , ni que crain- 
dre, mais madame de Miran va eclaircir la 
chote. 

Je ſcrois afſez de votre avis, repondir- 
elle d'un air inquier, fi on ne diſoit pas que 
mon fils u eſt triſte & de mechante humcur 
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29 Pie de Marianne, 
que depuis le jour de cette malheureuſe 
av eutute, & il eſt conſtant que je Vai trouve 


tout clan. Mon fils eſt naturellement gai, 


vous le avez, & je ne le vois plus que ſom- 
bre, que diſtrait, que reveur; ſes amis 
meme sen appergoivent. Le Chevalier qu'il 
ne quittoit point, & avec qui il eſt fi lie, 
le fatigue & L importune; il lui fic dire hier 
qu'il n'y etoit pas. Ajoutez a cela les courſes 
de ce meme laquais dont je vous ai parlc , 
que mon fils depèche quatre fois par jour, 
& avec qui, quand il revient, il a toujours 
de fort longs entretiens. Ce n'eſt pas-la tout, 
 Foubliois de vous dire une choſe : c'eſt que 
jai et ce matin parler au Chirurgien qu'on 
alla chercher pour viſiter le pied de la petite 
perſonne. 

Oh! pour le coup, me voici comme 
dans. mon cadre. A Particle du pied, figu- 
re · vous la pauvre petite orpheline antanrie z 
je ne ſai pas comment je pus reſpirer avec 
Feffroyable battement de cœur qui me prit. 

Ah! c'eſt donc moi , me dis- je! Il me 
ſemble que je ſortois de VEgliſe , que je me 
voyois encore dans cette! rue ou je rombai 
avec ces maudits habits que Climal m'ayoir 
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donnes , avec toutes ces parures qui me va- 
Hient le titre de griſette en ſes beaux acours 
des jours de Fercs. 

Quelle ſituation pour moi , Madame ! & 
ce que j'y ſentois de plus humiliant & de 
plus facheux , c'eſt que cet air i noble & ſi 
d. ſtinguc que madame Dorſm , en entrant, 
avoit dit que j; avois, & que madame de 
Miran me trouvoit auſli, ne tenoit a rien 
des qu'on me connoitroit: m'appartenoir-il 
de venir rompre un mariage tel que celui 
dont il toit queſtion ? 

Oui, Marianne avoit l'air d'une fillę de 
chi dition, pourvu qu'elle n'eurt point d' au- 
tre tort que d tte infortunte , & que les 
graces n euſſent cauſe aucun deſordre : mais 
Marianne aimdce de Valville, Marianne cou- 
pable du chagrin qu'il donnoit a fa mere, 
pouvoir fort bien redevenir griſette, aven- 
r1riere & petite fille, dont on ne ſe ſoucicroit 
p'us, qui indigneroir, & qui (toit bien 
hardie d'oſer toucher le cœur d'un honnere 
homme. 

Mais achevons d' ẽcouter madame de Mi- 
tan, qui continue, à qui dans la ſuite de 


ſon diſcours il echappera quelques traits qui 
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me tanimeront, & qui en eſt au Chirur- 
gic1, A qui elle alla parler. 

Et qui m'a dit de bonne foi , continua- 
t- elle, que la jeune eutant étoit fort a:ma- 
ble, qu'elle avoir Pair d'une fille de tres 
bonne famille, & que mon fils, daus toutes 
les tagons , avoit marque un vrai reſpect 
pour elle; & c'ett ce reſpect qui mimquicte: 
j ati pete, quotque vous dilicz, à le couci- 
lier avec Pudee gue q; ai d'une griferte. & il 
aime & qu'il la reſpecte, il Vatme done 
beaucoup, il l' ume donc d'une manicre 
qui ſera dangereute, & qui peut le mener 
rrès-loin. Vous concevez bien , d'aillcurs , 
que tout cela n'annonce pas une fille ſais 
education & ſans merne; & ft mon fils a de 
certains ſentimens pour elle, je le connois , 
je n'en eſpere plus rien; ce ſera juſtement 
parce qu'il a des mœuts, de lawailon , & le 
caractere d'un honnere homme, qu'il n'y 
aura preſque pas de remede à ce milcrable 
penchant qui laura ſurpris pour elle, vil la 
croit digne de [a tendreſſe & de ſon eſtime. 

Or, mertez-vous ala place de l'orpheline, 
& voyez , je vous prie, que de triſtes conſi- 
decatious d la fois! Doucement pourtant, 
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il y en joigooit une qui ᷑toit bien agreable. 

Avez-vous pris garde 4 cette mel ancolie 
ou , difoit on, Valville eroit rombe depuis 
le jour de notre connoillance ? Avez-vous 
remarque ce reſpect que le Chirurgien diſoit 
qu'il avoit eu pour moi? Vraiment mon 
cœur tout troublè, tout effre ye qu'il avoir 
et: d'abord, avoit bien recueilli ces petits 
traits-là, & ce que madame de Miran avoit 
conclu de ce re{pect , ne lui toit pas echappe 
non plus. 

Sil la reſpecte, il l' aime donc beaucoup , 
avoit-e!le dit; & j'crois tout à- fait de fon 
avis; la conſequence me paroiſſoit fort ſen- 
ſc: & fort ſatisfaiſante: de forte qu' en ce 
moment j'avois de la honte, de l' inquictude 
& du plaiſir; mais ce plaiſir toit fi doux, 
cette idee d etre vericablement aimee de Val- 
ville eur tant de charmes, m'inſpira des ſen- 
timens ſi dèſintereiſes & fi raiſonnables, 
me fit penſer fi noblemenc 3 cutin , le cceur 
eſt de ft bonne compoſition quand il eſt con- 
tent en pareil cas, que vous allez ètte editce 
du parti que je pris: oui, vous allez voir une 
action qui prouvera que Valville avoit eu rai- 


n de me reſpecter. 
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14 Vie de Marianne, 

Je n'etois rien, je n' avois rien qui pit 
me faire conſidẽret; mais à ceux qui n'ont 
ni rang, ni richeſſes qui en impoſent, il 
leur reſte une ame, & c'eſt beaucoup; c eſt 
quelque fois plus que le rang & la richeſſe; 
elle peut faire face à tout. Voyons comment 
la mienne me tirera d' affaire. 

Madame Dorſin repliqua encore quelque 
choſe à madame de Miran ſur ce qu'elle ve- 
noit de dire. 

Cette derniere fe leva pour sen aller, & 
dit : Puiſqu'il dine demain chez vous, ta- 
chez donc de le diſpoſer a ce matiage. Pour 
moi , qui ne puis me raſſurer ſur Vaventure 
en queſtion , j'ai envie, à toute haſard , de 
mettre quelqu'un apres mon fils, ou apres 
ſon laquais , quelqu'un qui les ſuive Pun ou 
Pautre , & qui me decouvre ou ils vont: 
peut - ètre ſaurai-je par-la quelle eſt la petite 
fille, ſuppoſe qu'il s agiſſe d' elle, & il ne 
ſera pas inutile de la connoitre. Adieu, 
Marianne, je vous reverrai dans deux ou 
trois jours. 

Non, lui dis- je, en laiſſant tomber quel- 
ques larmes „ non, Madame; voilà qui eſt 
hui ; il ne faut plus me voir, il taut m' aban- 

donner 
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| donner à mon malheur; Dieu ne veut pas 


que j'aie jamais de repos. 

Quot ! que voulez- vous dire? me repon- 
dir-clic. Qu'avez-vous , ma fille? D'ou vient 
que je vous abandonnerois 2 

lei, mes pleurs coulerent avec tant d'a- 
bondance, que je reſtai quelque tems ſans 
pouvoir prononcer un mot. 

Tu m'inquietes, ma chere enfant; pour- 
quoi donc plcures tu, ajouta telle en me 
preſentant la main, comme elle avoir deja 
fait quelques momens auparavant? Mais je 
n'otois plus lui donner la mienne; je me 
reculois honteuſe, & avec des patoles entte- 
couptes de ſanglots. Hilas ! Madame , ar- 
retez , lui dis je; vous ne ſavez pas à qui 
vous parlcz , nia qui vous temoignez tant de 
bouce , je crois que c'eſt moi qui ſuis votre 
ennemie, que c'eſt moi qui vous cauſe le 
chagrin que vous avez. 

Comment, Marianne ! reprit elle eron- 
nee; vous ctes celle que Valville 2 rencon- 

tree, & qu'on porta au logis? Oui, Ma- 
dame, c'eſt moi-mcme , lui dis je; je ne 


ſuis pas alſez ingrate pour vous le cacher; ce 


ſeroit une trahiſon aitzcale , apices tous les 
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foins que vous avez pris de moi, & que 
vous vovez bien que je ne mcrite pas, puil - 
que c'eſt un mathevy pour vous que je {oi; 
au monde; & voila prmquoi je vous dis 
dc mabardovacr. 11 n'eſt pas natutel que 
vous teniez lieu de mere a une fille orphe- 


line que vous ne conuciilez pas, pendant 


qu'elle vous aſflige, & que c'eſt pour avoir 
vue que votre fils relute de vous obéit. Je 
me trouve bien contuſe de voir que vous 
m' aye tant azince, vous qui devez me vou- 
loir tant de mal. Ilélas! vous vous y etc 
bien rrompee , & je vous en demande par - 
don. 

Mes pleurs continuoicnt , ma Bienfaictrice 
ne me put point; mats cle me regar - 
doit d'un air attends, & prrique la larme 
a eil elle - meme. 

tadame, lui dir ſon amie , en s' eſſuyant 
les yeux , en verite, cet entant me tou- 
che; ce qu'elle vient de vous dite eſt ad- 
wirable : voila une belle ame, un beau 


catu dete! 
„adlame de Miran ſe taiſoit encore, & 


we rezardoir toujours. | f 
vous didi je à quoi je enſe? reprit tout 


A 
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de ſuite Madame Dorſin: vous cres le mei!- 
cur cœ monde , & le plus genereux 3 
mais je me mets a votre place, & apres cet 
(yenement-ci, il te pourroit for: bien que 
vous cuitiez quelque repugnance a la voir 
davantage : il faudra peut-ctre que vous pre- 
nicz ſur vous pour lui contiaucr vos ſoins. 
Voulcz - vous. me la laiſſer, je me charge 
elle cu attendant que tout ceci le paſſe. Je 


ne pretends pas vous Porter, elle y perdroit 


trop, & je vous la rendrai des que le ma- 
riage de votte fils ſera conclu, & que vous 
me la redemaaderez. 

A ce diſcouts je levai les yeux ſur elle 
d'un air humble & reconnoiſſant, à quoi je 
joignis une tres - humble & mes - legere in- 
clination de tete: je «lis legere, parce que je 
compris dans mon cœur que je devois la re- 
mercicr avec diſcretion ,, & qu'il falloit bien 
patoitte ſeuiſible a fes bonres 3 mais non pas 
ture penter qu'elles me conſolaſſent; com- 
me eu effet, elles ne me conſoloient pas. 
T'a-cumpagnait le tout d'un ſoupir, apres 
our madame Dorſiu reprenant la parole; 
cir 4 ma Bienfaictrice: Voyez , conſultez+ 
vous. 
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De grace, un moment, repondirt madaine 
de Miran; tout a UVheure je vais vous repon- 
dre, laifſcz - moi auparayant m'intormer 
d'une choſe. 

Marianne, me dit-elle , n'avez- vous point 
eu de nouvelles de mon fils depuis que vous 
Eres ici? 

Hclas ! Madame, tépondis- je, ne m'in- 
terrogez point la- deſſus; je ſais {i malheu- 
reuſe que je n'aurai encore que des ſujets de 
douleur a vous donner, & vous n'en ſerez 
que plus en colere contre moi. Il eſt juſte 
que vous m'otiez votre amirtic , & que vous 
laiſſicz-· là une fille qui vous eſt ft contraire 3 
mais il ne vous ſervira de rien de la 
hair davantage, & je voudrois pouvoir 
m'exempter de cela. Ce n'ct pas que je re- 
fuſe de vous dire la verite ; je ſais bien que 
je ſuis obligce de vous la dire; c'eſt la moiu- 
dre choſe que je vous doive: mais ce qui me 
retient, c eſt la peine qu'elle vous fera, c'eſt 
la rancune que vous en prendrez contre 
moi, & route Vatfliction que Jen aurai 
moi-meme. | 

Non, ma fille, non, repriz madame 
de Miran, parlez hardiment , & ne craignez 
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rien de ma part, Valville ſait- il ou vous Ceres? 
eſt - il venu ici? f 

Ce ſiteours redoubla mes larmes. Je tirai 
enſuire de ma poche la lettte que j'avoi s 
recue de Valville, & que je wavois pas d{&ca- 
chercc, & la lui prifentaurt d'une main trem- 
blante : 

Je ne ſais, lui dis-je, à travers mes ſan- 
glots, comment il ad<couvert que je ſuis ici, 
mais voila ce qu'il vient de me donnet lui- 
meme. 

Madame de Miran la prit en ſoupirant, 
Pouvri:, la parcourut, & jetta les yeux ſur 
ſon amie, qui hxa auſſi les ſiens ſur elle: 
elles ſurent routes deux aſſez long tems à 
ſe regarder ſans tien dire, il me ſembla 
meme que je les vis pleurer un peu; & puis 
madame Dorſin, en ſecouant la tore: Ah ! 
Maizme , dit- elle, je vous demandois Ma- 
ri ume, mais je ne l'aurai pas, je vois bien 
que vous la garderez pour vous. 

Oui, c'cit ma fille plus que jamais, ré- 
pondit ma Bientaictrice , avec un attendrif- 
ſement qui ne lui permit de dire que ce peu 
de mots; & ſur le champ elle me tendit une 
rroifieme tois la main, que je pris alors du 
C i 
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mieux que je pus, & que je baiſai mille ſ9!; 
a genoux , ſi attendric moi - meme , que 
jen étois comme ſuffoqute. I! te paſſa en 
meme=ccms un moment de ſilence qui fur 
fi touchant , que je ne faurois encore y 
penſer tans ine ſentir remuce juſqu'au fond 
de Vame. 

Ce tur m ame Dorſin qui le rompit ſa 
premicre. Eſt- ce qu'il n'y a pas moyen que 
je Vembralle, S Ccriæt- elle? Je n'ai de ma vie 
ere li Emus que je le ſuis; je ne ſais plus qui 
des deux janne le plus, ou de la mere , ou 
de la fille. 

Ah ga, Mirianne, me dit Madame de 
Miran, quand tous nos mouvemens furent 
calmes , qui ne nous arrive donc plus, 
tant que je vivrai , de dire que vous Cres 
orpheline , entendez- vous? Venons a mon 
fils. 

C'eſt ſans doute madame Dutour, cette 
Marchande chez «ui vous demcuricz , qui lui 
aura dit ou vous tes. 

Appareminent, repondis-je z je ne lui ai 
pourtant pas dit a elle - meme, & je n'a- 
vois garde, puiſque j'igavrois le nom du 
couvent quand j'y ſuis entree 3 mais Vhom- 
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me dont Pat ct obl:gee de me ferv'r pour 
Faire apporter mes hardes ici . eſt de ton 
quartier, ce {era ui qui lui aura appris ; & 
puis M. de Valviile qui me fr fuivre par 
un Laquais lortyne je fortis de chez lui 
en Fiacre , & qui a tu que j'crois detcen- 
due chez wmnadame Dutour, a fans doute 
zurerrog?e cene ionne Dame, qui n'aura 
pas 16410':5 de lui appreudre tout ce qu cue 
en lavoit; Celt ce que Jen puis juger: 
car pour me:, i n'y a point de ma taute, 
je n'ai Comumbuc en tien à tout © qui oft 
arrive; & uw marque de cela, cl que 
depuis ce teins-là ye n'ai entendu parler de 
M. de Valville que d'aujuurd*bui, il ne 
ma donne fa lettre que cette aptès midi, 
encore ne me 'a-t- il renaue que par fi- 
neſſe. 

Je n'eus pas plutor läché ce dernier 
mot, que j'cu ſentis toute la conſequen- 
ce 3 c'eroit engager madame de Miran à 
m'en demauder l'explication, & le dẽguiſe- 
ment de Valville ci une article que j au- 
ruis peut etre pu fouſtraire a fa connoiſ- 
fance , ſans bleiler la ſiucẽtitè dont je me pi- 
C iy 


32 Nie de Marianne, 


qrois avec elle, & j tois indiſcrete a force 
de candcur. 

Mais cnfin, le mot toit dit, & madame 
de Miran n'avoit plus beſoin que je Vexp!i- 
qualle, elle ſavoir deja ce qu'il ſigniſioit. 
Par fincile ! me rehondit elle; je ſuis donc au 
fait, & voic! comment. 

C'e!l qu'en ſortaut · le carrolſe dans la cour 
du couvent, j'ai vu par haſard un jeune 
homme en livrès qui deſcendoir de ce par. 
loir- ci, & j'ai trouvè qu'il rettembloit rant 
à mon fils, que jen ai (te frappee; j'ai 
meme penſe vous le dire, Malame : 2 la fin 
pourtant j ai regarde cela comme une chote 
Gngulicre , a laquelle je mai plus fut d'at- 
tention 3 mais a picient , Marianne , que je 
Mis que mon fils vous aiine , je ac doute pas 
qu'au lisa d'un homme qui lui retfembloir, 

ne ſoic lui-· meme que j'ai vu tantòt; a'elt- 
il pas vii: 

He!!! M. dame, lui dis-je après avoir he- 
fire un inſtar; apeine arrivoit il quand vous 
eres venue 3 jai pris fa letire fans le regar- 
der, & je ne Vai reconnu qu's un regard 
qu'il m'a jettè en pattant: je me ſuis Ecrice 
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de ( arprite „ on vous a annonce; & il gk 
rette. 

bu caractete dont il eſt, dit alors mada- 
me de Muan, en patlant a ſoa amie, il 
faut que M.tianme an fait une ptocdgieuſe 
impreſſion fur ſun caur. Vover a ou ila 
pu te NOTE „& quelle demarctie 7 pren- 
dre une livice ! 

Oui, reprit madame Doritn , cette ac- 
tion - 1a couclut qu'il Vaime beaucoup atfure- 
ment, & voila une phayltonome qui le con- 
clut encore micux. 

Mais ce marie qui ef preſgue arrcte, 
matame , dit ma Breatutttricez cet engages 
ment que J'ai piis, de fon propre aveus 
comment sen rearer ? Jams \ alviilc ne le 
termineta. Je vous dirai plus, cet que je 
ſcrois tachcee qu'il cpouſar cette file, pre- 
venu {une auili forte pattion gue cc. e-cl me 
le paroit. Oh! comment le guciir de cette 
pathon 2 

Len guerir , nous aurions de la peine, 
repartit madame Dori z mais je cis qu'il 
ſura de reudre cette paſſion ratiounable , & 
nous le pourrGas avec le lecours de Nlade- 
moiſelle: c'eſt un bonheur que nous ayoas 
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attaire à elle; nous venons de voir un trait 
du caractere de fon cœur, qui prouve de quoi 
ſa ten ſreſſe & fa reconuoiſſance la ren-irunc 
capable pour une mere comme vous. Or, 
pour dirermiyer votre fil a remplir vos en- 
gatzemens & les liens, it ne s'agit, de la 
part de votre fille, que d'un procede qui fera 
bien digne delle; c'cit qu'il ett ſeulement 
que ſtion qu'elle lui parle eiic-memeziln'y a 
qu'elle qui puiſſe lui faire emendre raiſon. 
Il vous obciroit pourtant ſi vous exigiez, 
jen ſuis pertuadcez il vous cſpecte trop 
pour ſe revoltet chutre vous: mais, Comme 
vous dites fort bien, vous ne voulez pas le 
forcer, & vous peniiz jute; vous ren fe- 
rieʒ qu'un homme malkcurctx , qui ic de- 
vien lroit par cotaplaiſance pour vous, qui 
ne ſe conſoleroit pus de Vere devenu, parce 
qu'il diroit toujours, je pouvois ne pas I'crre: 
au licu que Marianne, par mille raiſons ſans 
replique qu'elle ſaura lui dire avec douceur , 
qu'elle peut meme paroittre lui dire avec re- 
gret, en fera un homme bien convaiucu 
qu'il Paimeroit en vain, qu'elle n'eſt pas 
en crat de Paimer, & par-la lui calmera le 
ccur , & le couſolera de la necellitc ou il st 
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mis d'epouſer la jeune perſonne qu on lui 
deſtine; de ſorte qu alors ce ſera lui qui fe 
mariera , & non pas vous qui le matierez. 
voilà ce qui me ſemble. 

Cet fort hien dit, dit madame de Miran, 
© votre ide eſt très- bonne; j'y ajouterai 
ſeulemæut une choſe, 

Ne ſeroit-il pas à propos, pour achever 
de lui Orer toute etpèrance, que ma fille 
feignit de vouloir tre religieutc , & ajoutat 
meme, qu'a cauſe de ia ſicuation elle n'a 
point d'autre parti a prendre: Ce que je dis 
lu nc hgnine rien au moin, Marriage, me 
du elle en $'interrompant 3 ne croyez pas 
que ce ſoit pour vous inſinuer de quitter le 
monde; jen ſuis tt cloignce , qu'il faudroit 
que je veus viile la vocation la plus marquee 
& la pus invinc:ble pour y conſentir, tant 
jaurvis peur que ce ne fut ſimplement que 
vote peu d fottune, ou I inquictude de 
Farcnir , ou la crainte de miétre à charge 


qui vous y engageat 3 entendez - vous, ma 


lic? Ainſi ne vhhus y trompez pas. Je n'en- 
vilage ici que mon fils, je ne pretends que 
vou, infiquer, ig moyen de Pamener a mes 
tun, & de Paider à ſurmonter amous 
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que vous ne mceritez que trop qu'il air pour 
vous, qu'il ſervir trop heureux d'avoir pris, 
& dont je ſerois charmce moi - mcme , fans 
les uſages & les maximes du monde , qui, 
dans Vintorrune ou vous Cres , ve me per- 
m<rrent pas d'y acquicſcer, Helas ! cependant 
qu. vous manque t. il? Ce n'eſt ni la beame, 
ni les graces, ni la vertu, ri le bon eſprit, 
ni len cellent cccur; & voila pourtant tout 
ce qu'il y a de plus rare, de pins ptècicux; 
voila les vraies richetlcs d'une terame dans 
le mariage , & vous les avez 4 profulton : 
mais vous n'avez pas vingt mille livres de 
rente, on ne tcrom aucune alliance en vous 
chouſant. Ou ne connoit point vos parens , 
qui nous feroient peut - tre beaucoup d bon- 
neur; & les hommes, qui font ſots, & qui 
peuſent mal, & a qui pourtant je dois compre 
de mes actions la- deſſus, ne pardonnent 
point aux diſgraces dont vous ſoutti:z, & 
qu'ils appellent des deſauts. 

La raiſoa vous choifiroit, la folic des uſa- 
ges vous regrerte. 

Tout ce tail, jz vous le fais par amitic , 
& ain que vous ne regardiez pas les ſecours 
que je vous demaude contre Vamour de Val- 
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vilſe, comme un ſujet d'humiliation pour 
vous. 

Eh, mon Dieu, Madame! ma chere mere 
( puiſque vous m' accordez la permiſſion de 
vous appeller ainft), que vous ctes bonne 
& genereuſe ! m'ccriai - je en me jettant 4 
ſes genbux, d'avoir tant d' attention, tant 
de menagement pour une pauvre hile qui 
nel rien, & qu'une autre perſonne que 
vous ne pourroit plus ſouttrir! Eh , mon 
Dicu ! ou ſcrois je fans la charins que vous 
avcz pour moi? Songez - vous que [ans ma 
mee jaurois actuellement la coniutton de 


| demuuder ma vie a tout le monde! Er mal- 


gre cela, vous avez peur de m*humilier : y 
at- il encore ſur la terre un ccur comme le 
yore ? 

Ih, ma fille ! $&Ccria-r-clle a ſon tour, qui 
elt-ce qui n' auroĩt pas le cut bon avec toi? 
Chere enlant! tu m' enchantes. Oh ! elle vous 
enchante , a la bonne heure , dit alors ma- 
dame Dorſin; mais finilſez toutes deux, 
cat je u'y ſaurois tenir, vous m'attendriſſe⸗ 
trop. 

Revenons donc à ce que nous ditions , 
repric ma bienfaidtrice. Puiſque nous diti 
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dons qu'elle patlera a Valville , atterdi+a- 
elle qu'il revienne la voir? ou, pour aller 
plus vic2 , ne vaut il pas mieux quelle lui 
Lerive de venir ? 

Sans difkcuite, dit madame Dorfin , 
quelle ecrive ; mais je ſuis d' avis auparavant 
que nous fachious ce qu'il lui dit dan: la let- 
tre que vous tencæ, & que vous avez lue 
tout bas; c'elt ce qui riglera ce que nous 
devons t. ure. Oui, dis- je auili d'un air im- 
ple & nait, il fam voir ce qu il peuſe, 
d' autant plus que j ai oubliꝭ de vous dire que 
je lui ccrivis le jour que je vins ici, une heure 
avant d'y entrer. Eh! pourquoi, Marianne 2 
ri dit madame de Miran. 

Helas ! par ::*cellice, Madame, repondis- 
je; C'cit que je lui envovors un paquet ou :1 
v avoic une robe que je nai miſe qu'une fois, 
du linge & quelque argent; & comme je ac 
voulois point garder ces vilaius pretens , que 
je ne ſavoi; point la demeure de cer homme 
riche qui me les avoit donnes, de cet homme 
de conſideration dont je vous ai par'c , qui 
avoir fair ſemblaar de me mettre par pitic 
chez madame Duthur, & qui avoir pour- 
tant des iutentious fi malhounctes, j'ccrivig 
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à M. de Valville, qui ſavoit ou il demeuroit, 
pour le prict d'avoir la bonte de lui faire te- 
nit le paquet de ma part. 

Et par quel haſard, dit madame de Miran, 
mon fils ſavoit il donc la demcute de cet 
homme-la ? 

Eh, Madame ! vous allez encore ere Eto 
Ace, repondis- je ; il la fair, parce que c'elt 
fon oncle. Quoi ! repric-e!.;c , M. de Climal ! 
C'eſt lui- meme, repris - je. C'croit a lui que 
ce bon kcligieux dont je vous ai parle m'avoit 
mende; & ce fut chez vous que j'appris qu'il 
(toit Voncle de M. de Valvilic , parce qu'il 
y vint une demi - heure après qu'on m'y cur 
pottèe le jour de ma chute 3, & ce tut lui 
auſſi que M. de Valville ſurprit l'aptès- midi 
a mes genoux, chez la marchaude de linge, 
dans inſtant qu'il m'entretenoit de fon 
amour pour la premiere fois, & qu'il vou- 
loit , difoic-il , me loger des le lendemain 
bien loin de la, atin de me voir plus en fe- 
cret , & de m'cloigner du voiſinage de M. de 
Valville. | 

Juſt: ciel! que m'apprenez - vous? $'ccria- 
celle; quelle foibleiſe dans mon frere ! 
Madame , ajouta -t- elle a ſon amic , au non 
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de Dieu, ne d:tes mat de ce que vous venez 
Pearce ire; ſi janiais une aventure comme 
celle- 4 vendit 4 erre fue, jugez du tort 
qu'elle termt a M. de Climatl, qui paſte pour 
un Homme plein de vertu, E: qui en effet en 
a beaucoup, mrs qui 53elt oublic dans cette 
OcC.muin UW, Le ptvre homme! à quoi ſon- 
geoit-1 Ahne, likons cela, ce welt pas 
dc nn elt qudiuon + VOYOns la lettre de 
mou tits. 

E. le la rouvrit: mais, dit-clle tout de ſuite 
en Varictaur , il me vient un (crupule : tai- 
ſons nous bien de la lire devant Marianne? 
peut etre am.c-r-cile Valvi le: il y a dans ce 
billet · ci beaucoup de tendteſſe, elle en ſera 
rouchce , & n'en avra que plus de peine 4 
nous rende le fervice que nous lui deman- 
dons. Dites- nous, ma chere enfant, n'y 
a-t-il pon de riſque 2 qu'en deyons - nous 
croire? aimes tu mon fils? 

Il n'importe, Madame, repondis-je , cela 
n'empechera pas que je ne lui parle comme 
je le dos. 

Il n importe, dis- tu? Tu Paimes donc, ma 
ile ? reprit - elle en ſouriant. Oui, Mada- 
me, lui dis- je, c'elt la ycrice 3 j'ai pris da- 
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bo:d de Vinclination pour lui; tout d'abord , 
ſens ſavoir que c'ctoit de l'amour, je ny 
ſongeois pas; j; avois ſeulement du plaiſir 4 
Ic voir : je le trouvois aimable; & vous 
ſavez que je n'avois point tort, car il Peſt 
beaucoup. C'eſt un jeune homme ſi doux , 
ſi hien fait , qui vous reſſemble tant: & je 
vous ai aimèe auſſi des que je vous ai vuc 
cet la mème choſe. Madame Dortia & elle 
ſe mitent a rite la-defſus. Je ne me laſſe 
point de Venrendre , dit la premiere, & je 
ne pourrai plus me paller de la voir, elle eſt 
unique. 

Oui, jen conviens , repartit ma bien- 
[atcirice 3 mais je vais pourtant la quereller 
d'avoir dit a mon fils quelle Vaimoit, a cauſe 
que c'eſt un diſcours indiſcret. 

Ah, mon Dieu, Madame! jamais, m'Ccriai- 
je; i! n'en ſait rien, je n'en ai pas ouvert la 
tauche: eſt - ce qu'une fille oſe dire a un 
homme qu'elle Paime ? A une Dame encore 
paſſe, il n'y a pas de mal; mais M. de Val- 
ville n'en a pas le moindre ſoupgon, a moins 
qu'il ne Pair devine; & quand il gen doute- 
roi: , cela ne lui ſeryua de rien, Madame, 

Tone II. D 
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vous le verrez ; je vous le promets , ne von 
embarraſſez point. He bien, oui, il eſt a. 
mable; il faudroir etre aveugle pour nc !: 
pas voir; mais qu'elt ce que cela fait? Ceſt 
tout comme s'il ne l'étoit pas plus qu'un. 
autre, je vous aſſure; je n'y prencirai pa; 
garde, & je ſetois bien ingrate d'en ag. 
autrement. 

Ah ! ma chere fille , me dit madame d: 
Miran, il te fera bien difficile de rèſoudte c. 
cur la 2 renoncer à toi : plus je te vois, 
plus je dẽſeſpere que tu le puiſſes. Effayor: 
pourtant , & voyons ce qu il c crit. 

La lettre cruit courte, & la voici , autar. 
que je puis m'en r:fſouvenir. 

Il y a trois ſemaines que je vous cherche, 
vMademoiſelle, & que je me meurs de douleu: 
„ Je n'ai pas deſſein de vous parler de mo: 
» amour , il ne mèrire plus que vous lëcou- 
w ticz ; je ne veux que me jetter 4 vos pieds, 
„ que vous montrer Vatfliction ou je ſuis d. 
v vous avoir olfenſce; je ne veux que von 
v demander pardon, non pas dans Veſperai- 
„ ce de l' obtenir, mais atin que vous voi! 
» vengiez en me le refuſant ; vous ne ſauritc. 
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tas combien vous pouvez me punir ; il faut 
2> que vous le ſachiez, je ne demande que la 
v conti olation de vous l'apprendre . 

C<colt- |4 , à peu pics, ce que contenoĩt 
la lettre. Elle me pencira , & j'avoue que 
mou ceceur en ſecret wen perdit pas un 
mot; je crois meme que madame de Mi- 
zan $'cn appergut, car elle me dit en m- 


tegardant : ma fille, ce billet vous rouche , 


n eſt· ce pas? Je ne dirai point que non, ma 
mere, je ne lais point mentir , repondis je: 
ue craignez tien pouitant, je n'en terai pas 
mon devoir avec moins de courage, au 
conttaire. | 
Mais , repartir-cile , de quelle offenſe par- 
le-il donc! De la mauvaiſe opinion qu i! 
tẽmoigna avoir de moi, quand il trouva 
M. de Climal a mes genoux , repartis- je; 
&, depuis qu'il a regu ma lettre, ou je le 
privis de remettre le paquet de hardes a fon 
oncle , il a bien vu qu'il S toit rrompe ſur 
mon compte, & que j'etois innocente; & 
voila pourquoi il a mis qu'il m'a offenſe. 
Sur ce picd-la, dit madame Dorſhn , ce 
au'il lui (crit, marque bien autant de pro- 
bite que d amour. Jaime à le voir rendie 
D jj 
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juſtice 4 la vertu de Marianac , C'eſt le pro- 
cèdè d'un hovnere homme; & plus il eſtime 
votre fille, moins elle aura de peine a l' ame- 
ner 4 ce que la raifon & la conjo;:cure 
pic fonte exigent qu'il faſſe; comprenez la 
deſſus. 

Vous me perſuadez, repordit ma bien» 
faictrice: mais il eſt tems de nous retirer, 
finſun. Nous convenons donc que Marion- 
ne Ccriza a Valville. Il ne git que d'un 
mot, lui dis -je, & je puis tout - 4 - Vacure 
Pecrice devant vous, Madame; voict de Ven- 
cre & du papier dans ce partoir, 

He bien, it, ma Rlle, ccris, tu as raiſon : 
unc ligne ura; & ſur le champ je fis ce 
biller - ci. 

Je ai pu vous parler tantòt, Monſicur, 
& j aurois pourtant quelque choſe à vous 
» dire . 

Mais, ma mere, quan le prierai - je de 
venir? dis je alors a madame de Miran, 
en meinterrompant. 

Demain a one heures du matin, me 
repondit elle. 

« Et je vous ſerai oblig*e , { ajoutai- je en 
» continuant d'Ccrire } de venir ici demain I 
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v one heures du matin , je vous attendrai. 
2» Je ful..... & toujours Marianne au bas. 

Je mis deiſus le billet Lare telle que 
ma bicn;aiurice me la dieta; cle te char- 
gen de le cachetet, de le tire porter par 
quelque domeſtiqe du couvent, a qui 
elle porleroit en Hen retoumant, & je le 
lui do. 

Je t'avertis que je me trouverai auſſi au 
tendez vous, ma fill: , me dv - e, lorſ- 
qu'elle me quitta; j'y airiverat icul-men 
qucliques inilaus apros lui, pour te aner le 
tuns de lui dire que je Cai reuconttée dans 
c2 courent, que c' eſt moi qui dy ai mile en 
p<.lion , & que daus abs entretiens le ha- 
lard ra appris que je luis ſa mere, que je 
Vai dit qu'il me chagrizon ; que depuis qu'il 
avoit vu une jcune pericone quon avoir 
portce chez moi , & dont tu ajouceras que 
je Vai contre Thiſtoire, il refuſoir de termi- 
ner un mariage qu! Coir arrete : qe me mon- 
tretai la-detius comme ft Parrivois pour te 
voir, & puis ce ſera 4 oi, ma fille, a achever 
le relte. Adieu, Marianne, juſqu'a demain. 
A-licu , ma chere enſaat , me dit auſſi ma- 
dune Dorſin, je tuis vote Luunc awmic au 
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moins, ne Voublicz pas; juſqu'au revoir, 
& ce lera bientot. Je veux qu'au premier 
jour elle vieane diner avec vous chez moi, 
madame; & {t vous ne me Famenez pas, 
je viendrai la chercher, je vous en avertis. 

Je lerai de la partic la premiere fois, dit 
madame de Miran , après quoi je vous la 
laiſſerai cant qu'il v64u; planras 

Je ne ripondis a tour cela que par un 
ſourire & par une protunde reverence z elles 
ven alic;ent , & je reſtai dans uue lituation 
deſprit atle rranquille, 

Qui m'auroir vue, m' autoit cru triſte; & 
dans le fond je ne l'ctois pas, je n'avois 
que Lair de lettre, & a me bien detinir, je 
n'crois qu attendrie. 

Je ſoupitois pourtant comme une per- 
ſonne qui auroit eu du chagrin; peut- ette 
mcme croyois- je en avoir, a cauſe de la 
diſpoſition des choſes: car enfin, jaimois un 
homme auquel il ne falloir plus penſer, & 
c*croir-!'a un ſujet de douleur 3 mais d'un 
autre core, j'en Erois rendrement aimèe de 
cet homme, & c eſt une grande douceur 
avec cela on eſt du moins tranquille ſur ce 
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aventure, & on prend patience ſur le teſto. 
D'ail!curs , je venois de m'engager a quel- 
que choſe de ſi g*nereux je venois demon- 
trer tant de raiſon, tant de franchiſe , tant 
de reconnoifſance , de donner une ſi grand: 
idce de mon cœur, que ces deux dames en 
avoient pleurè d admiration pour moi; oh? 
voyez ve quelle complaiſance je devois 
regard er ma helle me, & combien de pe- 
rites vanit's imtcricares devorent m'amuſer 
& me diicraire du louci que ſaurois pu 
prendre. 

Mais venons aux ſuires de cet ẽvenement; 
& paſſons au lendemein. 

Sms doute que ma lettre fut exactement 
renddue a Valville. C' etoit a onze heures du 
matin que je Vatrendois au couvent, & il 
ne manqua pas dy arriver 4 heute preciſe, 

La premiere fois qu'il m'y avoir vue, & 
ce quꝰ' i na dir depuis, il avoit cru neceſ. 
ſaire de fe traveſtir , par deux taiſons. 
Lune, eroit qu après Viaſulre qu'il m'avoir 
faite „ je retuicrois de lui parler, Sil me 
demandoir ſous fon nom. autre, que l' Ab- 
helſe voudroir peut · etre {avoir ce qui l' ame- 
vir , & qui il toit, avant que de mo 
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permettre de le voir; au lieu que toute: 
ces dithcul:zés n'y ſeroient plus , des qu il 
paroitroit ſous la figure d'un domeſtique, 
qui venoit meme de la part de madame de 
Miran; car c'ctoit une precaurion qu'il 
avoir ptiſe. 

Mais cette fois- ci, il comptit bien par 
I; tencur de mon billet qui (toit imple, 
que je le diſpenſois de tout deguil ment, & 
quril nn (toit pas beſoin. | 

I m'a avout depuis que le peu de fagon 
que j'y faiſois , Vavoir inuists: & ellecti- 
vement, ce n' toit pas trop bon ligne; un: 
parole vitice navoit plus Pair d inttigue, 
elle croit trop inn Noone pour ptomettre 
quelque choſe de bien favorable. 

Quoi qu'il en foir , onze heures venoient 
de ſonner quand l'Abbeſſe eile: mème vint 
m' annoncer Valville. 

Allez, Marianne, me dit-elle, c'eſt le 
filo de madam: de Miran qui vous demand: ; 
elle me dir hier, apres qu'elle vous cut 
quittèe, qu'il viendroit vous voir; il vous 
attend. 

Le cœur me battit des que q; appris qu'il 
ctoit- IA. Je vous ſuis bien obligèe, ma, laine, 

repondis-je ; 
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1ple , 


t „ & 


facon 
Teti- 
; un: 
igue, 
nett:c 
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LCuatreme Purtie. 49 
repondis- je, j'y vais, & je partis ; mais je 
marchai lentement pour me donner le tetas 
de me tallurer. 

Tallois ſoutenir une terribh e ſcene; j 
craig:iois de manquer de courage 3 je n. 
craignois moi- mème, j avois peit ue m 91 
cteut ne ſetvit lache ment ma bieti alice. 

Foublicis encore de vous patler da ar- 
ticle qui me fuloit honne tr. 

C'elt que j cio is telle uns mon g. 
je dis dans le negligé ou je micro; lf” 


* 
* — 


en me levant; point d' autre 1, que 
celui avec lequel je m'ctois couchiee, linge 
allez blanc, mais tauj urs Heri. gut 
vous pare point quid vors err Sibbe 
& qui vous depare un peu quad vous ne 
Feces point. 

Joignez-y une robe a Payenant, & qui 
me {ervoit le matin dans ma chambre. Je 
n.vois en un mot que les graces que je 
n'avois pu m'öôter, colt - a- dite cells de 
mon age & de ma figure, avec leſquelles 
je pourrai e::core ine ſoutenir, me dito je 
bien ſectetement en mo- meme, i erste 


* 


tement que je n'y faiſois pas dattention, 
quoi que ccla m'aidat a ICRUNCET aux n 
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$2 Pie de Marianne, 
que je ne me donnois pas, & dont je faiſomt 
un ſacrifice a Madame de Miran. 

Ce welt pas qu'elle eur ſongs a me dire, 
ne vous aj':{tez paint, mais je ſuis SUre que 
des qu'elle m'auroit vue ajuſtce, elle auto 
tout-d'un-coup ſongé que je ne devois pas 
Perc. 

Eufin, ſe parus : me yoila dans le Parloit 
ou je trouve Valville. 

Qu'il tom hien mis, lui! qu'il avoir bonne 
mine! Has! qu'il avoir Vair tendre & reſ- 
pectueux! que je lui ſentis d'envic de me 
plaire , & q- cor flatteur pour une lille 
comme Movr:2nve ee voir qu'un homme ** 
mit {a foitaii 4 rτuuver grace devant elle 

Car ce que }- A toit (crit dans tes yeux; 
Valve ne tabloit telpirer que ce ſenti- 
ment - la. 

Il tenoit une lettre a la main; c' toit la 
mienne, celle o je lui avois maudꝭ de venir, 

Je ne ais R dir-i!, en me montrant Cette 
lettte qu'il tata, ſi je dois me rejouir ou 
maLger de Vordre que Pai regu de vorre 
part dans ce billet, mais je n'y obeis pas 
ſans iuquictude. 


Et il talloit voir avec quelle tinidite , avec 
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faiſ it 


dire, 
ire «Jug 
aurom 


ais pas 
Par! vic 


t bonne 
& reſ- 

de me 
ne lille 
ume lui 
nt elle! 
£5 yeux; 
ce ſenti- 
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de volte 
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WY:arrieme Partic. Fi 
gu} air de mChance ſur ſon ſort il me tenoit 
de ditcours. 

Monicur, lui repondis-je exttẽwement ene 
de rout £2 que loa ahord avoir de rendre & 
de charmant, alleycz-vous:; 

Il ta.lur enfuire que je repriſſe haleine; i! 

Vallit. 
d'une voix 
encore un peu tremblante, j a vous par- 


Oui, Monſicur , continuai-je 


let. . I. bien, Mademoilelle , tepartit- il rout 
tei bent à fon tour, de quoi agit- il? que 
menncez- vous par ce dc but? Votre Abbeiſe 
lat apparemmieat la viiite que je vous trends. 

Our, tonſieur, lui dis-je; c'eſt elle meme 
qui en vous nammant, eit venue m'ayertir 
que vous me demandiez. 

En me nommant! s'ècria-t- il; eh , com- 
mant cela te peut- il? Je ne la connois point 3 
je ne Vai jamais vue; vous lui avez donc dit 
qui jcrows ? vous ctes donc convenue en- 
ſemble que vous m' enverriez chercher? 

Non, Monſicur, je ne lui ai rien conté; 
tout ce qu'elle ſavoit , cet que vous deviez 
venir, & c'eſt une autre que moi qui Ven a 
ia{trcuice : mais de grace, Ecourtez-moi. 

Vous voulez me perſuader que vous m'ai- 
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52 Vie de Marianne, 
mez , & je crois que vous dites vrai; mais 
que! dellcin pouvez-vous avoir en m'ai- 
mant? 

Celui de werre jamais qu'a vous, me r:- 
poudit- ii troidement , mais d'un ton ferme 
& dcrerminc ; c' toit celui de m'unir a von 
par tous les liens de Phonneur & de la Reli 
gion; $'il y en avoir de plus forts, je le, 
prendtois, i's me feroient encore plus d. 
plailir; & en verite , ce neo pas la pein: 
de me demander mon deſſein; je ne pri; 
pas qu'il puiile en venir d'autre dans I'c{pri: 
d'un homme qui vous aime, Malemoiic!!e, 

2s intentions ne ſauroient ctre doutculcs; 
il ne reſt» plus qu'a ſavoir ſi elles vous ſcror: 
agrcab!cs , & tt je pourtai obtenir de vous c 
qui fera le bonheur de ma vie. 

Quel diſcours, Madame! je ſentis que las 
larmes m'en venoient aux yeux; je Crois 
meme que jc ſoupirai, il n'y cut pas moyen 
de m'en empècher; mais je ſoupirai le plu; 


bas qu'il me tur pollible , & fans oſer lever 


les yeux ſur lui. 
Monſieur, lui dlis-je, ne vous ai je pa 
dit les malheut que j'ai efſuyes des mon en- 


fauce ? Je nx tai point de qui je ſuis nee, j'ai 
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Quatrieme Partie. 53 
nerdu mes parens ſans les connoitre, je nai 
ni bien ni tamille , & nous ne fommes pas 
firs Pun pour l'autre; d' ailleuts il y a encore 
des obſtacles inſurmontables. 

Je vous entends, me dit il de Pair d'un 
homme conſterne , C'eſt que votre cœur le 
reluſe au mien. 

Non, ce n'eſt point cela, lui dis- je fans 
roa oit pourſuivre. Ce n'eſt point cela, Ma- 
demoitelle, me repondit-il , & vous me 
pariez d' obſt icle? 

Nous en Etions la de notre corverſarion 
quand Madame de Rliran cutra : jugez de la 
{urpriſe de Valville. 

Quot, c'eſt ma mere, Secria- t il en (2 le- 
vaut:; an! Mademoiiclle), tout eſt concerts. 
Gui , mon file, lui dir - elle d'un ton plein 
de douceur & de tcndreile , nous voulions 
cus le cacher; mais je vous Payuue de bonne 
tot, je favois que vous deviez ctre ici, & 
nous (tions convenues que je m'y rendrois. 
Ma chere fille, ajouta- t- elle en s adreſſant a 
mot, Valville cſt-1] au fait: Pas-ru inſtruit? 

don, ma mere, lui dis je fortifice par fa 
rteſence, & ranimce par la {agon affectucuſe 
dont elle me patloit devant lui; non, je 2 fi 

E in 


* N . 
$4 ie de Marianne, 
pas cu le tems: Monteur ne venoic qu? « 


len- 
trer, & notte entretien ne faitoit que Come 
mencer quand vous C:cs arrive z mai je 7ais 
lui counter tout devant vous, ma mere. 

Et ſur le champ: Vous voyez , Monſicur, 
dis- je a Valville, qui ne ſavoit ce que pou; 
19 voulions dire avec ces noms que nous nous 
5 donnions 3 Vous VOYCZ comment Malame 
A de Miran me trait? , ce qui vous marque bien 
les boate: qu'elle a pour moi, & meme 88 
obligations que je lui ai. Je lui en ai tant que 
cela n'c{t pas crovable, & vous fericz le 
premier a dite «que je ſerois indigne de vive, 
ſi je ne vous conjurors pas de ne plus fone 
a moi. Valvil!: a ces mots Lailla la tHe & 
ſours. 


Attendez, Monicur , attenclez , repris-je: 

C'cit vous-meme que je preuds pour juge dans 
erte occaſiun- ci. 

lin'y aq conſidꝭrer qui je ſuis. Je vous 
ai deja dit que j'ai perdu mon pere & ma 
mere; ils ont été aflatlincs dans un voyage 
dont perois avec eux qs Page de dev: aus, 
& cepu's ce ems, voict , Monficur , ce qu2 
je ſuis q venue. C'eſt la ferur d'un Crt de 
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Curtrieme Partie. 55 

Ie eft venue 2 Paris avec mot rour une (tc- 

ceſſi on qu'elle wa pas recucille 3 ee y ct 
more, & m'y a laifice ſcule & ſanus ſecouts 
dans une Auberge. Son Conteilour , qui eſt 
un bon Relyteux , m'en a tirce pour me pre- 
ſomcr 4 It, de Climal votre onicle; M. de 
Climal m'a miſe chez une Lingere, & is a 
abandoance au bout de trois jours: c vous ai 
dit pourquoi, en vous priant de lui rem uitre 
ſes proſeas. La Lingere me dit qu ixllou 
pre:dre mon parti ; * for:15 pou. intotmer ce 
Relig eux de mon cut, & c'eſt en revgnant 
de cicz lui que j enttai dans! glue de ce 
Couvent- ci pour cacher mes leuts qui IMC 
ſuoquoient; ma mere qui e piotorite, y 
rriva apres moi, & c'elt wie grice que 

Picu m'a faite. ke me vit pl-:uier dans un 
Confenional; je lui fi; pitie : je tis Penſton- 
naire ici depuis le meme jour; ci eile qui 
pai? ma pealioa, qui m'a habiite, qui m'a 
tourni de tout abondamiuent , mat estique- 
ment, avec des manieres , des rei his , 
des carctIcs qui font que je ne far en- 


fer ſans fonte en larmes. Elle vꝛent me vorr , 

elle me parle, elle me cherit, & en git 

wee mot comme ſi j'crois votre ſcœur; elle 
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56 Vie de Marianne , 

ni mcene dferdu de ſuuger que je ſuis or- 
eine, & elle a bien raiſon, je ne dois 
hs re ſibuvenir que je la ſuis, cela n eſt 


pi 15 vrai. Ji n Ya eee poin t de fille avec 
la meilleute mere du nid qui ſoit ſi heu- 
teu! 10 '2 moi. Ma Bientaictrice & fon fils 

a cor e toit de mon diſcouts, me . 
emits inf GU 20x larmes. 

Void 112 tuation, continuai-je , voila 
ou j'en ſuis avec madame de Miran, Vous 
aui, 4 ce qu'on dit, ctcs un jeune homme 
lei .de raiton & de probitè, comme il me 
Fa iemb'c anti, porlez - moi en conſcience , 
Mo.:-ur : vous Maimez, que me conſeil- 
lez- vous de faite de vote amd ur ayrꝭs ce que 
je viens de vous dite? II faut regardet que 
les ma!tenrevx a qui on fait la caarite, ne 
ſont pas ſi pauvres que moi z ils ont du moins 
dos freres, des futs, ou quelques autres 
parens zils ont un pays; ils ont un nom avec 
dus gens qui los connoiſſent, & moi je n'a 

n de rout cela; neſt- ce pas- la Cre Plus mi- 
Fele & plus pauvre qu'cux: 

Va, ma fille, me dit madame de Mitan, 
acheve & nc CVarrcte point la deſtus. Non, 
ma mere, repris-j2, laiſſoz · mi dite tout. 5 
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Quitricme Parties 57 
ne dis tien ove de vrai, Monticur, & es- 
pendai.r vous me demande mon cerur pour 
me pouſet; ne feroir-ce pas. la un beau pre- 
fent que je vous terois ? Ne ſeroit : ce pas une 
cruaute à moi que de vous le donner? Eh, 
mon Dieu! quel cœur vous dopnerois-je , ſi- 
non celui d'une Gourdie , d'une èvapotée, 
d'une fille ian jußſement, fans conſidératiott 
pour vous. Il cit vrai que je vous plais; Mais 
vous ne vous àattachez pas moi ienlement 4 
cane que je ſuis julie, ce ne ſeroit pas la 
feine; & pparcmment q te vous me ctopez 
d'un bon caractere 3, & en ce ces, comment 
pouy Cz-VOUS cpfter que je contente, , un 
amour qui vous atrireroit ic blame de wut 
e monde, qui vous browlicroit avec toute 
une famille , avec tous vos amis, avec tous 
les gens qui vous eſtment, & avec mot 
aui? Car que! repentir n'auriez vous pas 
quand vous ne m'aimeriez plus, & que vous 
vous rrouvericz le mart d'une teinnie qui 
fron moqure, que perſonne ne voudroie 
voir, & qui ne vous awvit apporte que du 
Malheur & que de la hore ft Encors rtf 
nen que tout ce que je dis-la, ajbdutai-je 
avec un attendtitſ.iuent qui me at z carte; 
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58 Fie de ff rrianne , 
a prèſent que je (ui; ſi tze à madame de 
Miran , quelle mech ante ctèatute ne {erots-je 
pas ſi je vous epoulurs Pour. ic vous featir 
autre choſe pour mot que de Vherreur , ti 
eu crois capable? M autoft-il rien de di abu 
minable que mot ſur la terre, ſur tout dass 
l' occurrence ou je fais que vous ᷣtes? Car je 
ſuis intormee de tout. Ma mere viat me voir 
hier a {on ordinaire; elle Coir triſtæ; je lui 
d-mandai ce qu'elle avoit; elle me dit que 
fo! fils la c! Hagrindit: je! ecbutois {as m'at- 
teudte que je ſerois mcce la- dedans. Elle me 
dic ati qu' eile art toujours cc! fort con- 
tente Jo ce fils, mais qu'elle ne 0 chundit- 
loit plus depuis qu'il avoir vu une certaine 
jeune lille; IA-dettus, elle me ccata notre 
hilkaire, & cette jeu fille qui vous dé- 
range, qui tut que vous manquez 4 votre 
parole, 2 aN. 3: Cu lia wut ma mere, 
1 it lui a vic le boi c gut & la remiretie de 
un lies, il fe tte que c'eſt moi, Mon- 
i-ur , que ct cette penſionnaire qu'cile 
fair vivre & qu'ede accable de bientfaits: 
ap:c5 cela, Moyultur, voyez avec l'hon- 


revr , avec (a pro! nc, avec le cur eſtima- 
b\c , tende & i 1eux que vou avez cou- 


Ouatrieme Partie. 59 
tume d'avoir; voyez it vous ſouliaitez en- 
core que je vous aime, & ft vous mème 
vous auticz le courage d'aimer un monitre 
comme Jen ſerois un ti j'ecoutois votre 
armour. Non , Monſieur. Vous eres touché 
de ce que je vous apprends ; vous pleutez , 
mais ce melt plus que de rendretfe pour ma 
mere, & que de pitic pour mot. Non, ma 
mere, vous ne ferez plas ni nic, ni in- 
quiere 3 M. de Val; ile ne vorrlra pas que je 
ſr davantage le ſujat de vorre chagrin: 
cutt une doweur qu'il ne me tera pas 4 
moi-meme : je furs bien zue qu'il ne trou— 
Pleta plus le plautir que vous aver a me le- 
courir; i! y fera fcalible au contraire , il 
voudra y aveir pait. II nvaimera encore, 
mais comme vous arauncz. Il epoutcra la 
Demoilelie ea quæſtiou; i! Vipouutcra a cauſe 
de lui meme, qui le doit à cauſe de vous, 
qui lui avez procurè ce parti pour fon bien , 
& a Caule de moi, gui Veu conjure comme. 
de la ſeule marque qu'il peut me donner que 
je lui ai ere véritablement chere ; c'eſt unc 
ceonlolation qu'il ne rclulcra pas a une fille 
qui ne ſauroit Eire à lui, wnais qui ne ſera 
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60 e de Marianne , 

refuſe pas de lui dire , que ſi elle vit ty 
tiche & ſon ge, elle avoit ſi bonne opi- 
nion de lui, qu'elle Pauroir prefers a tous 


- 
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les hommes du monde; c'clt une conſola- 
tion que je veur hien lui donner a mon tour, 
& je n'y ai pas de regiet, phurvu qu'il vous 
contemeé. 

Je m'arrètai alors, & me mis a eſſuver 
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es pleurs que je ver-ols, Valve, toujours 
fa tete biiitlie & plonig dlans une protonde 
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revetie, lut qu» qe tems ſans rérondte. 
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Malaine de Miran le regardoit, & attendoit 
la larme a Pecrl qu'il parlat. Eutin, il rompit 


le ence, & s'adreſflant a ma bientaic- 

trice: 
Ma mere, lui dit il, vous voyez ce que | 

c'eſt que Marianne 3 mettez-vous a ma place; 

jugez de mon c:cor par le votre, Ai-je cu 

tort de Vaimer? me {carl potlible de ne 

Paimer plus? Ce qu'elle vient de me dire eli- 


* 


propre a me detacher d'eile? Que de 


vertus, ma mere! & il faut que je la quirte 
vous le voulez, elle nen prie, & je la 
quitterai, j'en cpoulerai une autre; je foro 5 
malheureux, i'y conſens, unis je ur 1, fora 


pas leng-rems. 
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des pleurs cauleteut apres ce peu de mots; 
il ne les rctint plus; its attendritrent ma- 
dame de Miran, qui p'cura comme lui, & 
aui ne ſut que dire, Nous nous taiſions tous 
trois 3 on n'entendoit que des ſoupirs. 

Ih! Seigneur, mectiai je avec amour, 
avec doulcur, avec mille mouvemens contus 
que je ne ſaurois expliguer : eh! mon Dieu, 
dame, pournuc m'avez- vous rencon- 
tree! Je ſuis au deichoir d'trre aw monde, 
& jc prie le Ciel de m'eu retirer. IIelas 1 me 
dit ttiſtement Valville, de quot vous plai- 
n ? Ne vous ai-je pas dit que je vous 
9 utrre ? 

Oui, vous me qu:zrez , lui repordis-je 3 
mais en me le diiant, vous dGulcz ma mere, 
vous la faites mourir ; vous la inenacez 
d'ètre malheurcule , & vous voulez qu'elie 
ſe contele 3 vous demandez de quoi nous 
avons 4 nous plaindre ! Eh ! qu'exigez-vous 
de plus que ce que je vous ai dit? Quand oa 
eſt gend teux, qu'on eſt raiſonnable, n'y a- 
r-il pas des choſes auxquelles 1! faut ſe 
retdre 2 Hy bien, vous ne m'cpouſerez pas, 
mais c'eſt Dieu qui ue Va pas permis; mais 
jc u'cpouſerai perſounne, & vous me fcicz 
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62 Vie de Marianne, 
toujours cher, Hu. ſi tur; vous ne me perde 
point, je ne vous perds point non plus. Je 
Icrai Religicuſe , mais ce ſera a Paris, & 
nous nous verrons quelquæſois, nous aurons 
tous deux la meine mers; vous ferez mon 
Frere, mon bientaiciuur, le ſeul aint que 
paurat ſur la terre, le fev! homme que j'y 
aurai eſtim & qu jg Voublicrat jamais. 
Al: ! ma mere, Sia encore Valville, 
en tombant ſibite ment aum genbux de ma- 
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dame de Moran, je vous demmule parton 
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je ſuis cauſe : les de mai ce qu'il vous 
plaira, vous eres la maitreſſe; mais vous 
nYavez peru, vous avez mis le comble a 
mon admiration pour ehe en mPartirant ici. 
Te ne ſai plusou j- iis 3 aver pitic de Vat 
ou je me trouve; tut ceci me dechi:e le 
cur: emmenez-mot , ſortons; j'aime mieux 


. ow” -— — - - 
—— _ 


mourir * de vous aer; mais vous, qui 


aver tant de rendretile Fr moi, que voulez- 
vous que je de ienne? 
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HI-!as 2 mon ls, que veux- tu que je te 
reponde:? lui dit cette Dame; il faw Ira voir. 
Je re plains, je t'excuſe; vous me touchez 
tous deux, & je c' avoue que j aim autant 
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Marianne que tu Paimes toi- meme. Leve- 
roi, mon fils. Ceci wa pas revili comme je 
le croyois; ce neſt pas fa faute , je lui par- 
donne Vamour que tu as pour elle, & fi 
tout le monde penfoirt comme moi, je ne 
ſerois guete embarrallce , mon filo. 

A ces derniers mots, dont Valville com- 
prit tout le ſens favorable, il ſe rejetta a ſes 
genoux, lui prit une maiu, qu'il baiſa mille 
fois ſans parler. He bien, Madame, lui dis- 
je, m' au merez- vous encote? Vat · il d autte 
remede que de m'abandonner ? 

Le Ciel m'en preſerve , ma chere enſaut, 
me repondit-· alle. Que viens-· tu me dire? Va, 
encore une fois, ſois tranquille , jc ſuis con- 
tente de toi. Mon fils, ajoura-t- elle d'un ar 
de bonté qui me ravit encore, je ne te 
preſſe plus de rerminer le mariage en queſ- 
tion; ccla va me brouiller avec d'honétes 
gens, mais je t'aime encore micux qu'cux. 

Vous me rende: la vie, repattit Valville; 
je ſuis le plus heureux de tous les fils. Mais, 
ma mere, que lerez- vous de Mariaune? Ne 
me permettez- vous pas de la voir que!que- 
fois? Mon fils, lui repondit- elle, tu me 
demaudes plus que je ue fais z laulſo moi v 
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rever, nous verrons. Conſentez du moin: 
que je laime, ajouta-t-il. 

Eh, juſte Ciel! à quoi ſerviroit- il que je 
te le deétendiſſe? Aime-la , mon enfant, 
aime-!a, il en arrivera ce qu'il pourra, re- 
prit-cile. 

J*avois pourtant dit que jallois etre Reli- 
gieuſe, & je penſai le repcter par exces de 
zele; mais comme madame de Miran l'ou- 
blioit . je m'aviai tout - un- coup de rerice 
chir que je ne devois pas Ven faire reſſou- 
venir. 

Je venois de m'Ccpuiſer en gencrofice ; il 
n'y avoit rien que je n'eulle dit pour de- 
rourner Valville de m'aimer; mais $'il plai- 
foir à madame de Miran de vouloir bien 
qu'il m'airaat; ſi fon propre cœur s atten- 
driiſoit juſques- là pour fon his ou pour moi, 
je n'avois qu's me taire : ce n'croic pas a 
moi à lui dire, Madame, prenez garde a 
ce que vous faites; cet exces de deũũutereſſe- 
ment de ma part n'auroit te ni naturel , i 
raiſonnable. 

Ainſi, je ne ne dis mot. Elle fe leva. 
Quelle dangereuſe petite fille tu es, Ma- 
rianne! me dit-elle ca fe levant. Adieu, par- 
tous, 
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tons, mon fils; & le fils ne ceſſoit de lui 
bai'-r la main qu'il tenoit; ce qui n'croit 
ra mal entendu. 

Out , Out , ajoura-t-ell'e, je comprends 
luen ce que cela veut dite; mais je ne deci- 
derai rien, je ne ſais a quoi me rcſoudre :; 
quelle ſituation! Adieu; il eft tard, va 
iner, ma fille, je te reverrai bientot. Je 
la faluai alors fans rien repondre, & comme 


je paroifiois pleurcr , & que je m'eſſuyois 


les veux de mom mouchoir: Pourquoi pleu- 
te tu, me dit elle? je wat rien a te repto- 
chet; je ne ſaurcis te ſavoir mauvais pre 
détte aimable. Va-t-en , tranquilliſe- toi: 
donne- moi la main, Valville. 

Et far le champ elle deſcendit 'eſcalier, 
aide de ſon fils, qui par diſcretion ne me 
parla que des yeux, & ne prit conge de moi 
que par une reverence que je lui rendis d'un 
air mal afluree , & ccmme une perionne 
qui avoir peut de smanciper trop, & Q'a- 
buier de Findulgence de la mere ca le la- 
'uznr. 


Me voilà rule, & bien plus agitee que je 
ne Vavois << la yeille lorſque madame de 
Miran ime quitta. 

Tcme 1h F 
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Auſt y avoir-il ici matierc 2 bien d autre: 
mouvemens. Atmme-la, mon entant, il en 
arrivera ce qu'il puura, avoi: dit ma Bien- 
fainics a ſoit hs, & puis nous verrons. Je nd 
ais que tlioudre, avoit - elle ajoue ; & 
dans le fond, c' (toit m'awoir dit a me 
memes e pèrez: auiſi eſpèroi:- je, mai 12 
tremblant, mais en me traitant de olle, 
d'ofer eit ter mal-à- propos; & en patci! ca, 
on toait;c;beaucoup 3 il vaudreit mieux ue 
voir aucune lueut de ſuccès, que d'en vol: 
une ſi toible, qui ne vient flatter l'ame que 
pour la troubler. 

Eit- ce que j'cpoulcrois Valville, me di- 
fois - je 7 j. ne le croyois pas polliile , & je 
ſentois pourtant que ce feroit un malhcur 
pour moi ſi js ne Vepouſois pas. C'eroit-!la 
tout ce que mon cœutr avoit gagnè aux 
diſcours incertains de Madame de Miran; 
n' toit ce pas le ſujet d'un tourment de plus. 

Je n'en dormis point la nuit ſuivante; 
jen dormis mal deux ou trois nuits de 
ſaice , car je pailai trois jours ſans entendte 
parler de rien, & ce ne fur pas, s'il m'cn 
ſouvienr , * un peu de murmure conte 
ma Bienfaidrice. | 
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Que ne ſe dcerermine-ielle donc, diſuis- 
je qu.elquetois ; 4 quoi bon tant de lowgutur, 

la - detlus je crois que je boudois cone 
elle. 

Enfin, le quarrieme jour arriva, & elle 
ne paroiitur prict; mais au hog d'elle, 
Valville, a trois heures apics midi, me 
demanda. 

On vint me le dire, 8. c'ctoit me don- 
ner la liberte @/aller lui parler; cependl int 
je nien ulai pas. Je Paimois, & mille fois 
pins que je ne l'avois encore aim: a- 
vois une care ne envie de Ic voir, une 
cunttẽme cuti ali de ſavoir il n' nit tien 
de nouveau à N prendre fur notre amour, 
& malgté cela je me rctins, je rei; de 


allet trouver, ann que li mideice de 


Miran le ſavoir, cile m'en eſtimat dasan- 


tage; ai: mou rcfi's netbit qu'une rug 
J: tis donc pricr Valviile de ttouver bon 
q'1z je ne le ville poli, 4 moins quiil 
ne vint de !a part de fa niete; ce que je 
ne pte ſumois point, uit aue ne m'avoi 


p2% av ttie; comme eu ettet, elle iguurui c 
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Vaivite aa me tromper , 
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% pour ſe tetirer. Ce trait de prudence ru- 
ſc: me couta exttèmement. J: commengo.s 
a me le reprocher, quand il me fit dire 
qui me tevertoit le lendemaiꝶ avec madame 
de M'ran , & voici a propes de quoi il pou- 
voit mien aſſuter: c'eſt que le lendemain il 
devoir y avoir une cëtemonie dans notre 
c nvent; une jeune religicuſe v laiioit ia pro- 
feu, & ſes parens en aveient invitè toute 
la lamille de Valville; la mere, le fils, 
Porc.e & toute la parenté; ce que p' appris 
aptes, & ce 2 je pretumai au moment od 
j- les vis entter dans Fegliie. 

vous ſavez qu'en de 8 fetes les re- 
lin ieutes paroiiſeut a e „& qu'on tire 
ic tidleau de leur grille: obſervez auſſi que 
je me mettois ordinatrement fort pres de 
cette grille. Madame de Miran Ctoit arrivee 
tard avec toute ſa compagnie, qu'elle n'cut 
ijne le tems d'entrer tout de ſuite dans Pegliſe, 
Je vous ai dit que j'ignorois quelle fut invi - 
tc, & ce fur pour mot une agteable ſurpriſe 
lortgue je la vis qui traverſo; pour venir le 
placer pres d ntre grille: un caralier d' ast 
t. aune hure, quoigiruB peu £50 , lui do.: 
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Une file ures perſonnes la ſuivoitc, 4 
ce qu'il me parnt : je ne la quittai point 
des yeux; elle ne me voyoit point Encore. 

Futin, elle arrive, & la voila aſlite avec 
le cavaliet a core delle. Ce fur alots qu'a tra- 
vers ceux qui la ſuivoient, je deme!ai M. de 
Climal & Valville. 

Quoi ! M. de Climal, dis je en moi me- 
me, avec un ètonnement ou tut e re enttoit- 
il un peu d motion. Ce qui eſt de certain, 
c'clt que j aurois mieux aim qu'il n' cut point 
erc la: je ne ſavois Vil devoit m'c tte ind He- 
rent qu'il y tut, ou ſi je devois en Cre {a- 
cher; mais, a tout prendlte, ce n'croit pas 
une agrèable viſion pour moi : Pavois droit 
de le regarder comme un mechant homme, 
que ma ſeule preſence deconcerteroit. 

Encore ne feroit-ce rien pour lui que Pem- 
barras de me voir, en comperaitza des cir- 
conſtances qui alloient $'y joindre , & des 
monls d'inquiétude & de confuſion qui 
alloient l'accabler. Jc nr atrendois que Pint- 
rant de faire ma _i:vcrence a madame de 
Miran fa ſcur, & madaiue de Miran ne man- 
queroit pas d'y icpondte avec cet accueil a?, 
renure 8: Hamilier Jui lui eto: ordinaire. Oi! 
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que peaſcroir-il de cette familtarite ? que; 
ſuites ſachicuſes wen pouvoir - il pas prevotr ? 
Madame , cuncevez combien il me truu- 
verolt redoutable peur fa p oire, & combien 
un mechaut qui vous claint eſt lui- meme à 
craindte. 

Et tout ce que je vous dis la m'agitoit 
confuſcment. 

Son neveu lut le premier qui m'appetgut, 
& qui me l(alua ave. = ne fais ow air de 
gaitẽ & de conſiance qui Git de bon au- 
e pour nos affaires. M de Climal, qui 

Salleyoic en ce momeit, n= le vit poi me 
ſalucr , & parloit au Cavalier qui C:tult aupics 
de madame de ira 

Cette De les fam „& ne regar- 
dir point encore du cole des Religicutes, 
Entin , elle jetta les yeur fur nous, & m'ap- 
petcut. 

Ce furent auſſi tot de profonides reverence; 
de ma part, qui m'attir rent de la ſienne de 
ces dem onttcations qui fe font ave la main, 
& qu! fi n:fioient , ah! bon jour, ma chere 
as, te voila! So tere, qui titoit alots 
de ia yoche une cipuce de breviaire , reinIr- 

qua ces demonliratious , les Kivit de lu, 
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& vit [a petite lingere qui ne paroiſſoit pa: 
avor beaucoup perdu en le congᷣdiant, & 
dont 1.5 ajuitemens ne we oicnt pas lui faire 
te tetter le payuct fo llardes mathourcics 
qu. elle lui avoit renvo oc. 

Ce pauvre homme (car Vinſtant approche 
il meritcra que Padvuciite mes expretſions 
fur lon Chapitre } 3 c pauvre home, pour 
qui, par une elpece de fatalite , je devois 
tom ors Erre um finer d'enzhatrras & d'alar- 
mes, Perdit cute c e nance en me voyant , 
& ut pas la force de we regander en 
LCC. 

Je rougis 4 mon tour, mais en ennemie 
hardie & indignzee , qui fe ſent Vavantage 
d'une bonne conſcience , & qui a droir de 
confondre une ame coupable & au-dciiuus 
de la ſienne. 

Je doutois s' il me Calucroit ou non, & 
1 n'en fr tien; & je l'imitai par haurcur, 
par prudence, & meme par une ſore de 
piti pour lui: il y avoit de tout cela dans 
mon elprir. 

Je nVappergus que Madame * e 

N 


roblerveit, & je luis perſuad te qu'elle ſen- 


tit bien le deſordre ou il ſe trouvoit, tant 
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a cauſe de moi qu'a cauſe de Valvilic 
que par bonheur pour lui encore il crovot 
teul au fair de ſon indignite; Le ſervice com 
mencga z il y eur un ſermon qui fur fort beau. 
je ne dis pas bon. Ce fur avec la vanite de 
precher elczamment qu'on nous precha :a 
vanite des choles de ce monde, & c'clt li 
le vice de nombre de pre:licatcurs c'eſt bien 
moins pour notre inſtruction qu'en favcut de 
leur orgucil qu'ils prèchent; de forte que 
c' eſt prelque toujours le peche qui preche la 
vertu dais nos chaires. 

La cer monie fine, Madame de Miran me 
dem mda, & vint au Parloir avant que 4e 
partir: elle n'avoit que fon 1s avec elle; 
M. de Clima! s'toit déja retiré. Bon jour, 
Marianne, me dit- elle; le reſte de ma compa- 
pnic m'attend en bas, a Vexceprion de mon 
trere qui eſt parti, & je ne ſuis montce que 
pour te dire un mot. Voici Valville qui 
t'aime toujours, qui me perſecu:e, qui ec: 
toujours a mes genoux pour obtenir que je 
contente a ſes deſſeins: il dit que” je ferois 
ſon matheur ſi je m'y oppoſois, que colt une 
inclin ation inſurniottable, que ſa deltinès elt 
de Uaimer & d' tte a toi. Je me ends, je ne 
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ut ois dans le ſond condamner le choix de 
ſon c eur: tu © eſiimable, & Ht ater pour 
un 1 nme qui Taime & qui e{! riche. Ainſi, 
mas entans, INICZ-VOUS , je Vous le permets ; 
toute autre mere que moi n'en agiroit pas de 
me ne. Suivant les maximes du monde, mon 
kls tart une tolie, & je ne ſuis pas C:ye de 
foutrir qu'il la falle; mais il y va, dit- il, 
du repos de fa vie, & 1! me faulroit un 


autre coeur que le mien pour retiller a ce:rg 


railu3-'de. Je lange que Valville ne bleſſe 
point le veritable honneut, qu'il ne $'Ecarte 
que des ſages (tablis, qu'il ne iam tort qu'à 
ſa forme ,, qu'il peut $'empeciier d augnen- 
tet. I! aiſure qu'il ne {auroit vivre ſans toi. 
Je com ieus de tout le merite qu'il te ttouveʒ 
il ny aura, dans cette occation - ci, qus les 
hommes & leurs courumes de choquès; Dieu 
ni la raiſon ne le ſeron pas: qu'il pourſuive 


donc. Ce font tes affaires, ron fils. Tu es 


d'une famille conſiderable; on ne connoĩt 
point celle de Marianne. L' orgueil & Finté- 
ret ne veulent point que tu Pepoutes ; tu ne 
les ecoures pas, tu en crois que tn amour: 
je ne Fs à mon tur ni gſſez org Tenſe , 
ni a inttteuce peur tue inexorable, & 
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je wen crois que ma bonte z tu m'y 4. par 
Ja craite de te rendlre malheuteux. Je ſerois 


meduire 53 Erre ton tytan , & je ctois qu'il 


vaut mieux Erre ta mere: je ptie le Cicl de 
benir 1.4 motifs qui font que je te cede, 
Mais, uon qui! Qrrive , faime mieux avoir 
3 me teptocher mon indulgence , qu'une 
inſlexilulitèé dont tu ne proficerois pas, & 
dont les ſuites ſeriuent peut etre encore plus 
triſtes. 

Valville a ce diſcours, pleurant de joĩe & 
de r:connoiflance , einbraſſa fes genous. 
Pour moi, je fus ſi rouchee , ft pc néttree & 
ſi ſaiũe, qu'il ne me fut pas po. liole d'arti- 
culetr un mot; j avo s les mam rremblantes, 
& je nexpri mai ce que je ſentois que par de 
cuutts & de trequens ſoupirs. 

Tu ne me «lis tien, >{nianne, me dit 
ma bienfaictrice; mais j<ntends ton ſilence, 
& je ne nen defends point; je ſuis moi- 
meme ſenũble à la joie que je vous donne 
a tous deux. Le Cicl pour v!r 112 reſerver 
une bc... gui fur plus au gi dr monde, 
mais 1! p35 qui tat pla au rt de mon 
cur. N 

Yeclatai ici fat un nant ori (Abit. Al! 
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ma mere , m' criai je, je me mcurs , je ne 
me poſſede pas de tendreſſe & de reconnoiſ- 
fance. | 

La, je marretai, hors d'etat d'en dire 
davantage a caule de mes latmes. Je m'crois 
jerrie 4 genoux, & j'avois patſe une moitié 
de ma main par la grille pour avoir cclle de 
madame de Miran, qui en effet approcha la 
ſienne; & Valville, éperdu de joie, & 
comme hors de lui, fe jetta fur nos deux 
mains, qu'il baifoir alrernativement. 

Ecoutez, mes entans, dit madame de 
Miran apres avoir regarde queique-trems les 
tranſports de fon fils, il taur uſer de quel- 
que prudence en ceite conjeciure-ci. Tant 
que vous relterez dans ce couvent, ma fille, 
je detends a Valville de vous y venir voir 
ſaus moi. Vous aver conte votre hiſtoire a 
Abbeile, elle pourroir fe douter que mon 
h's vous aime, que peur-erre jv contens ;, 
ele en taiſonnetoit avec foes Religientes , gui 
en parleroient a autres, & c'eſt ce que je 
veux èviter. I weſt pas mem? d propos que 
vous demeuriez long-rems dass Ame mat- 
fon, Ma:1anne 3 je vous y |. tiſcrai encore 
trois femaines , ou tout au plus un mois, 
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pendant lequel rems je vous chercherai un 
couvent, ou Pon ne ſaura rien des accidens 
de votre vic, & ou, ſous un autre nom que 
le mien, je vous placerai moi- meme, en 
attendant que jPaie pris des meſures, & que 
jaic vu comment je me conduirai pour pre- 
parer les eiprits a votre mariage, & pour 
empecher qu'il n' tonne: on vient a bout 
de tout avec un peu de patience & d' adreſſe, 
ſur- tout quand on a une mere comme mei 
pour confidente. 

Valville la-deſſus alloit reromber dans ſes 
remercimens , & moi dans les ttemoignages 
de mon reſpect & de ma tendteſle; mais 
elle ſc leva. Tu ſais qu'on m'attend, dit- 
elle a ſon fils, renfterme ta joie ; je te dif- 
penſe de me la montrer , je la vois de reſte: 
deſcendons. 

Ma mere, reprit ſon fils, Marianne ſera 
encore un mois ici; vous me déſendez de 
la voir fans vous, cela ne veur-il pas dire 
que je vous accompagnerai quelquefois quand 
vous vicudrez ? Oui, oui, dit-elle; il le taw- 
dra bien, mais une ou deux fois ſeulement, 
& pas davantage. Allons , ſortons; au nom 
de Dieu, laitle-moi te conduire. I! y autre 
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une diculté a laquelle je ne ſongeois pas; 
c'eſt que mon frete connoit Marianne, il 
ſait qui elle eſt, & peut - etre ferons - nous 
oblig*s de vous marier ſeerꝭtement. Tu es 
ſon h*riticr, mon fils, c'cit a quoi il faut 
prendre garde: il eſt vrai qufapres fon aven- 
ture aver Marianne , on pourroit efp*rer de 
le gagner , de lui faire entendre raiſon , & 
nous nous Confulterons fur le parti quit y 
aura a prendre. Il m'aime, il a quel jue 
corhance en mot, je la mettrai a profit, & 
tout peut Sarravger. Adieu, ma fille; & 
ſur le champ elle fe hata de deſcendre, & 

ie laiiſa plus charmce que je n'entreprendrai 
dc le dire. 

Je vous ai conte qu'il y avoir trois ou 
quatre nuits que je a'avois preſque pas dor- 
mi, de pure inquierude; a pteſent, mettez- 
en pour le moins autant que je paſſai dans 
Tinto mnie. Rien ne reveille tant qu'une ex- 
tit me joie, ou que Pattente certaine d'un 
grand bonheur; & ſur ce pied-là, jugez ſi 
je devois avoir beaucoup de diſpoſition 4 
dormir. | 

[:1aginez-yous ce que je devins quand je 
pentai que j'epouterat Valville, & combicu 
G 1 
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de fois mon ame en treiſaillir, & ſi avee 
tant de treſſaillemens, pavois le ſang bien 
repoſe. 

Les deux premiers jours je fus ſimplement 
enchantce; entuite il $'y joignit de Vimpa- 
tience. Out, p'epouſcrat Valville; madame 
de Miran me Va dit, me [a promis: mais 
cet cvenemeiut , quand arrivera-til ? Je vais 
demeurcr e:corc un mois ici; on doit me 
mettre apres dans un autre couvent, atin de 
preivire des metures pour ce martage : mais 
ces metures ſeront elles bien longues 2 pren- 
dre, ira-t-on vite, on nen fait rien, on ne 
fixe aucun tems; on peut changer de (enti- 
ment, & ces penſces altetoient cxtremement 
ma ſatistf action; jen ſouttrois quelquetois 
preſque autant que d'un vrai Chagria : j au- 
rois voulu pouvoir ſauter de l'iaſtant ou 
jcrois , à Vinitant de ce marlage. 

Et ces agitations, autant agreables que 
penibles, Sait1bliren & ſe pallerent. L'ame 
Saccourume à tout, fa ſenſibilitè gute, & 
je me familiaritai avec mes eſpetances & avec 
mes inquicrudes, 

Me voila donc tranquille. II y avoit cinq 
au ix jours que je nayois yu ni la mere ni le 
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8': , quant un mat in on m' apporta un billet 
ge madame de Miran, ou elle me mandoit 
qu'elle me viendroit prendre 4 une heute 
apres midi avec ſon fils, pour me mener 
diner che madame Dorſin; fou billet fiuii- 
ſoit par ces mots: 

« Et ſur tout rien de négligé dans ton 
» ajuſlement , ciutends-wu ? je veux que tu 
„te pates v. | 

Lt vous ferez vobtie, dis- je en moi-meme 
en litant la lettre: auth avois-je bien inten- 
tion de me pater, meme avant que d'avoir 
lu l'ordre. Mais cet urdre mettoit encore ina 
vauite bien p!us 4 fon aiſe; j; allois avoir de 
la coquettetie par obéiſſance. 

Quand je dis de la coquerterie , c'eſt qu'il 
y en a toujours 4 Hajuſter avec un peu de 
ſoin; c'eſt tout ce que je veux dire: car ja- 
mar: je ne me fuis Ecartte de la decence la 
plus exacte dans ma patru:e; j'y ai toujours 
cherche Phonnetere , & par ſageſſe naturelle, 
& par amour propre z oui, par amour- 


propre. 

Je ſoutiens qu'une femme qui choque 
la pudcur, perd rout le merite des graces 
qu'cilc a z ou ue les diſtingue plus 4 travers 
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la groſſiretè des moyens qu'elle emplois 
pour plaire : elle ne va plus au ctrur; elle 
ne peut plus mime ſe flatter de plaite; elle 
debauche, elle nattire plus comme aimable, 
mais, ſrulement comme libertine, & pa- 
ſe met a per pres au niveau de la plus lige 
qui ne ſe menoporoit pas. I oft vrai quavec 
un maintien fog: & modetts , moins de genus | 
viendron: lui dire, je vous aime ; mais il y | 
en aura peut -ette encore plus qu le lui 
diroi_at 8 


pour elle 


ils ofvicnt : ai i ce ne (era 
jue det declotations de moins , 
& nou pas dis amans; de tagem quel'e y 
gegner du refpect, & n'y rerdia tien da 
cote die amour. 


Cette rc Hexion a coule de ma plume fans 
que j'v prifle garde: heurevwfement elle cf 
courte, E j'efpere qu'elle ne vous enuuicta 
pas. Continuous. 

Onze heures ſont ſonnces ,, il eſt tems de 
m'liabiller, & je vais me mectte du meilleur 
air qu'il me ſera potiible, puitywon le veut; 
& c'e.t encore bon ſigne qu'on le veuille, 
c'elt une marque que madame de Miran 
rerſiſte à m' abandonuer le cceur de Valville. . 
Si che rcultoit, elle n'expolcroit pas ca 


. . 
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jeune homme a tous mes appas, neſt - il 
pas vrai? 

C'cit auſſi ce que je penſe en mihabillant, 
& j'ai hien du plaiſir a le penſer, mes graces 
gon telſeutiront, j'en aurai le teint plus clair, 
les yeux plus viks. 

Mis me voila préte; une heure va ſon- 
ner, actends madame de Miran, & pour 
me deſennuyer en l'attendant, je vais de 
tems en tems me regarder dans mon miroir , 
tet urner 4 ma chure qui va fort bien, 
& A qui rourtant par une necollite de gelte , 
je relais toujdurs quelque choc. 

O01 ouvte ma porte; madame de Miran 
vient darriver , en m'en avertit, & je pars : 
ſe: fils Crit à la porte du chuvent, & il me 
bana la main jaſqqu'au cartoſſe, ou ma 
icy ſaitrice croit reftce. 

Je ne vous dis pas que quelques Scurs 
converſ.s que je trouvai fur mon chemin en 
deſcendant de chez moi, me parurent ſur- 
piſs de me voir ſi julie, us, mignonne ! 
que, vous ètes belle ! Scrierent - elles avec 
une fimplicite naive, a laquclle je pouvnis 
me ner. 


5 „7 


Je vis Valyille meme prer a dc trier a fon 
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tour 3 !2 Touriere Croit piéſente, il ſe tetint, 
& il ne „ expliqua que par ui ferrement de 
main, que j'approuvai d'un petit regard , 
qui wen tur que plus doux pour ètre timide. 

M. de C'imal ne ſc porte pas bien , me 
dit-il dans le trajet, il a un peu de ſiev te 
depuis deux jours. Tant pis , repoudis-jc ; 
je ne lui veux point de mal, & il taut el 
perer que ce ne ſeta tien: là - delſus nous ar- 
rivames au carroſſe. 

Allons , montons, Marianne me dit ma 
bientaitrice, hatons - nous; il ſe lait turd, 
& je moutai. 

Tu es tort bien, ajouta-t-clle en m'exa- 
minant, tort bien. Oui, dit Valville avec 
un ſoutis; graces a fa beaute & a la figure, 
elle eſt on ne peut pas micuxs 

Ecoure , Marianne, reprit madame de 
Miran, tu ſais que nous allons diner chez 
madame Dorin; il y aura du monde, & 
nous ſommes convenues toutes deux que je 
ry menerois comme la fille d'une de mes 
meilleures amies qui eſt motte, qui eroir 
en Province, & qui en mourant ra confice 
2 mes ſoins: louviens: toi de cela; & ce que 
j- duai eſt preſque vrai: j'aurois aime ta 


» 
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mere fi je Pavois connue, je la regarde 
comme une amie que j'ai perdue ; ainſi je 
ne tromperat perſonne. 

las , malame , ripondis-je extreme- 
ment attendrie , vos byarts pour moi vont 
toujours en augmentant depuis que j'ai le 
bonheur d'etre à vous; toutes les paroles 
que dus m'avez dites , ſous autant d'obli- 
gaions que je vous ai, autant de bicutaits 
de votre part. 

[!! eſt vrai , dit Valville, qu'il n'y a point 
de mere qui teilemble 4 la wire ; aulli ne 
ſauroit- on dire combicu un lime. Oui, 
r-pric» ele d'un arr badin, je ctois que tu 
m'aimes beaucoup, mais que tu me cajolles 
un peu. 

Au relic , ma fille, je ne connois point 
de meillcute compagnie que celle ou je te 
mne, ni de plus choiſie, ce ſont tous gens 
e mement ſenſẽs, & de beaucoup d'eſprit, 
qu 114 vas voir. Je ne te pteſcrits rien: tu 
1 nulle habitude du monde , mais cela 
ne te fera aucun tort aupres d' cux, ils n'en 
j 1;2ruut pas moins ſainement de ce que tu 
vant; & je ne (aurois re prefenter nulle 
bert aù ton peu de connoiſſance a cet egard 
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ſoir plus a Pabri de la critique: ce font de 
ces perſonnes qui ne ttauvent ridicule que ce 
qui Volt rectlement , ainſi je ne craius tien, 
tu ne leur deplairas pas, je Veſpere. 

Nous arrivaines alors, & nous entrames 
chez madame Morſin: il y avoir trois ou 
quatre perſonnes avec ele. 

Ah! la voila donc enfin; vous me Pame- 
nez, dit-elle a madame de Miran en me 
voyant. Venez, mademoitcile , venez que 
je vous embraſſe, & allons nous mettre 4 
tale; on n'atten,loit qte vous. 

Nous dinames. Quel que novice &: quelque 
ignorante que je fuſſe en cette occation ci, 
comme Pavoir dit madame de Miran , jcrois 
1-2 pour avoir du gout , & je ſeutis bien en 
eſtet avec quels gens je dinois. 

Ce ne fut point à force de leur trouver 
de Feſptit que j'apptis a les diltinguer pour- 
tant; il eſt certain qu'ils en avoient plus 
que d'autres, & que je leur entendois dire 
d'cxcellences choſes: mais ils les difoicnt 
avec ſi peu Pcitort, ils y cherchoienr fi 
peu de fagoa , c'étoit un ton de conver- 
ſation fi aſe & ſi uni, qu'il ne tenor qu'4 
moi de croi!e qu'ils diſoient les choſes los 
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plus communes. Ce toit point eux qui y 
mettoient de la fineile, Coon de la tiueſſe 
qui $'y tencontroit: ils ne ſeutoient pas 
qu'ils parloient micux qu'on ne parle or- 
dinairement; Cctoit ſeulemeat de meilleurs 
elptits que d' uttes, & qui par-la tenoient 
neceſſairement de meillcucs diicours qu'on 
n'a coutume d'en teuir aillcurs , ſaus quiils 
cuſſent beſoin d'y tachier, & je ditois vo- 
lontiers ſaus qu'il y cur de leur taute. Car 
on accuſe quel quctois les geis d'ctptit de 
vouloir briller: oh! il udtoit pas queſtion 
de cela ici; &, comm? je Lai daa dit, 
ſi je wavois pas eu ua peu de gout naturet , 
un peu de ſentiment, j'zurois pu m'y mé- 
preudre, & je ne me ſcrois aypergue de rien. 
Mais a la fin, ce ton de courciluiion ſi 
excellent, tt exquis , quoiquc h fimple , 


me trappa. 


Ils ne diſoient rien que de jule & que de 


convenable, rien qui ne tut dun commerce 


doux, facile & gai. J'avoi: compris le monde 
tout autrement que je ne le vo, , & je 
n' avois pas tant de tort; je me cor tigutë 
plein de petites regles truvoles & de petites 
tinciſes polies, pleiu de bagatelles graves & 
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importantes, dithciles 4 apprendre , & qu'il 
talloit ſavoir ſous peine dere ridicule , 
toutes ri l cules qu'elles ſont elles-memes. 

Et point du tout, il n'y avoir rien ici qui 
reſſemb at a ce que j; avois penſ* , rien qui 
dir embartaſſer mou cſprit ni ma figure, 
rien qui me fir craindre de parler, rien 
au contr ute qui n'encouragcat ma petite 
raiſon a ofer me ſamiliariſer avec la leur. 'y 
ſentis mene une choſe qui m'ëtoit fort 
commo li; c'e!t que leur boa eſprit ſupp'coit 
aux tournutes obſcures & mal adroites du 
mien. C- que je ne difos qu'imparfaitement, 
ils acheveicir de le reuter & de xp tin. et 
pour moi , ſus quit's y priffent garde, & 
puis ils m'en donnoient rout Chonueny, 

Enfin, is me metroten a4 mon aft. ; & 
mai qui mimaginonr why 109 tant de 
mvſtæere dans la politetle des gem du monte, 
& qui l'avois regar r conmne ail Kier ce 
qui m'eroit totale ment i connue & dent 


"'% 


je n'avnis nu! principe N Pros ben furp-: 


de voir qu'il n'y Mt rten de li partir 
dans la leur, en ul me for ſi ccrerg 
mais ſcul cement ©. que chote de lian, d o- 


bligeant & d' aimable. 


cry 
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me ſembloit que cette politeſſe toit 

celle que toute ame honnete , que tout eſprit 

bien fait trouve qu'il a en lui des qu'on la 
lui montre. 

Mais nous voici chez madame Dorſin, 
auili bien qu' aux dernieres pages de cette 
partic de ma vie : c'eſt ici ou j'ai dit que 
je ferois le portrait de cette Dame. J'ai dit 
auth ce me ſemble, qu'il leroit long, & 
c'elt de quoi je ne riponds plus. brut corre 
ſera t- il court, car je tus latfo, Town £5 
portraits ma coutent: voyvons gu- ci pours 
rant, 

Madame Dorſiu toit beaucoup put jrunc 
que ma biculairrice ; i! ny 4. pucre de pl y- 
ſionomie comme la tiene, & jamais aucun 
viſage de femme n'a tant (5 rite que le fien 
qu'on ſe ſetvit de ce terne fe phſionomie 
pour le defhnir, & pour »:.p/in:cr tout ce 
qu'on en penſoit en bien. 

Ce que je dis- la ſignihe un enge avan- 
rageux de mille choles dont je ne tenterai 
pas le detail. 

Cependant voici en gros ce que j'en puis 
expliquer. Madame Dortin croic belle, en- 
Core u eſt-· ce pas 14 dire ce qu'elle toit, ce 


88 Vie de Marianne, 


n auroit pas << la premiere idee qu'on &:: 
eu d'c!le en la voyaut, on avoit quelque 
chole de plus preſlé a ſentit, & yoici un 
moyen de me faire entendre. 

Perfonnihons la beauté, & ſuppoſin 
qu'elle s ennuie d tre fi ſerieuſement belle, 
qu'elle veuil'e eſſayer du ſcul plaiſir de plaiie; 
qu'elle tempete fa beauté ſeus la perdte, 
qu'elle ſe de guiſe en grace: c'eſt a madamæ 
Vorſin a qui elle voudra reſſcmbler, & voi- 
13 le portrait que vous devez vous faire de 
cette Dame. 

Ce cit pas- li tout: je ne parle ici que du 
viſage tel que vous Vauticz pu voir dans un 
tableau de madame Dorin. 

Ajoutez a préſent une ame qui pafſe a 
tout moment fur cette phytionomie , qui va 
y peindre tout ce qu'elle ſent, qui y repand 
Pair de tout ce qu'elle eſt, qui la rend auſſi 
ſpirituelle, auili gclicate, auſſi vive, auili 
here, aulli ſcricuſe , aui badine qu'elle eſt 
tour à - tour elle- mine, & jugez par-ld 


des accidens de lorce, de grace, de iineſſe, 
& de Pitts des expteilions rapides qu'on 

voyoit fur cc vit';,c. 
Parlous maintenant de cette ame, puiſ- 
* 


* 
— 
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que nous y ſommes. Quand quelqu'un a peu 
Gelhprit & de ſentiment, on dit d'or linaire 
d a les organes épais; & un de mes amis, 
a 4111 je demandois ce que cela fignihoir , 
me dit gravement & en termes ſavans: 
get que notre ame eſt plus ou moins bor- 
mes, plus ou moins embarraſſce , ſuivant 
nformation des organes auxquelles elle 
ett unie. 

Fr Fil m'a dit vrai, il falloit que la 
Nature cùt donné à madame Dorſin des 
organes bien favotables; car jamais ame 
nc {ur plus agile que la ſienne, & ne ſouf- 
flit moins de diminution dans la facultè de 
peuſer. 

La plupart des femmes qui ont beaucoup 
belprit, ont une certaine fagon d'en avoir 
quelſes ont pas naturellement , mais qu'elle: 
le donnent. 

Celle ci s exprime nonchalamment & d'un 
air diſtrait, aſin qu'on croie qu'elle na 
preſque pas beſoin de prendre la peine de 
penſer, & que tout ce quelle dit lui (chappe. 

C'clt d un air froid , ſrieux & dciſif que 
celle-ci parle, & c'eſt pour avoir auiſi un 
ctractere Peſprit particulier. 

Jom. II. H 
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Une autre S'a:{onne 2 ne dite que des chofes 
Rnes , mars d'un ton qui eſt encore plus fn 
que tout ce quelle dii. Une autre fe met 4 
erte vive & psctillante. Madame Dotſin ne 
debitoit de ce qu'elle difoir dans aucune de 
ces petites maniercs de femme ; c' toit le ca- 
ractere de ſes pentces qui regloit bien fran- 
chement le ron dont celle porloit. Elle ne 
ſongeoir a avoir aucune forte d'eſprit ; mais 
elle avoit Feiptit avec lequel on en a de 
toutes les ſottes, fu.vant que le hafard der 
matieres Pexige , & je crois que vous men- 
tendrez ſi je vous dis quiordinairement ſon 
eſprit n'avoir point de ſexe, & qu'en meme 
tees ce devoit etre le tous les eſprits de 
femme le plus aimable, quand madune 

Dorſin vouloit. 

I n'y a point de jlic femme qui ait un 
peu trop cavie de plaire, de-ia naiſſent ces 
petites miuau duties plus ou moins adtoites, 
par lei. juelles eile yous dit, rear le-moi. 

Et toutes ces ſingetics n' toient point 4 
Fuſage de madame Voili.: ;, e avoir une 

ficrte {amour Ptopr qu. ie lui p-rmetto! 
pas de y abaitler , & qui la degoutoit dis 
av ug iu on cn peut wer 3 ou ft daus 3 
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ſo.urnee elle fe rclac hit un inſtant là- deſſus, 
ii n'y avoit quelle 4114 le ſavoit. Mais en 
cenctal, elle aimnoir micux qu'on pensat 
wen de fa ratfon que de ſes charmes ; elle 
in fe contonduir pas avec fes graces : c' toit 
chu que vous hotorie⸗ 1 E trouvant rat- 
Commib!r 5 vous n Hu¹⏑riez que la hgure en 
Ja from at aimable. 

V ot! quelte ccoit fa fagon de penſer 3 
au auroit-e de rongit de vous avoir plu, 
© dun la reine vous aviez pu vous dite, 
Io 4 tachs dc tue plaire ; de forte qu'clle 
e {ator le tom de ſentir ce qu elle 
valoft, tus ic faire Vaffront de vous y 

* la verite , ce dégoũt qu'elle avoit pour 
cus ces petits moyens de plaire , venoit 
deut- tte de ce qu'elle croit bien aiſle qu'on 
ja remarquat z & c toit là le ſeul teproclie 
qu'on pouvoit haſarder contre elle, la feule 
wtpece de coqvettetie dont on pouvoit la 
OUT, CONT en la clucanant. 

en tout cas, ſi c'eſt 1a une foibleſſe, 
c.'t da moins de toutes les foi elles la 
bes honnste, je dis mème la plus digne 
Sund ame Iailonnable, & iu quelle 
| it iy 
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pourroit avouer ſins conſequence. I! eſt 
natvrel de ſouhaiter qu'on nous rende juſ - 
tice; la plus grande de toutes les ames ne 
ſeroit pas inſentible au plaitir d etre counuc 
pour telle. 

uus je ſuis trop fatigute pour continuer;, 
je m'endors. I! me refr: a parler du ineilleur 
eur du monde, en mce tems du plus 
ſingulier, corame je vous Vai deja dit; & 
c' eit une beſogne que je ne ſuis pas en dat 
d'entrevremire a prifects je la tem ct a une 
autre iois, Calt-a-dire dans ma cinquieme 
Partie, ou elle vindta ft à fropos, & cette 
cinauieme vous ante mectlamment. 1aveois 
promis dans ma troitieme de vous conter 
«quelque choſe de mon couveut, je nai pu le 
taice ict, & c'eſt encore partic remiſe : je 
vous annonce meme Thitoire d'une Reli- 
gie uſe qui fera preſque tout le ſujet de mon 
cinquieme Livre. 


Fin de la quatrieme Paitic. 
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* tei, Madame, la cinquieme partie 
de ma vie. Il n'y a pas long tens que vous 
an ez regu la quatrieme, & j auois, ce me 
ſemble, aſſez bonne grace a me vanter que 
je ſuis diligeare ; mais ce {croir me donner 
des airs que je ve ſoutiendrois peut - ᷑tre pas; 
dj aime micux tout d'un coup entrer modeſ- 
te neut en matiere. Vous croye? que je ſuis 


pareſſeuſe, & vous aver raiton : cominner 


<Q. le croire , c'eſt le plus sur, Ec pour vous, 


& puur moi: de diligence , n'en ande 
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int; Fen aurat peut - etre <1 rtefoir 
[ 


, 
74:5 eiern par haſatd & fans con eqguence; 
men louetez ſi vous vou'c: , fans 


ge vos Cloges m'engagent à les mieriter dais 
la . alte. 

\ ous ſavez que nous dinions madame de 
M ran, Valville & moi chez malane Dorſin, 
cout je vous tai es le portrait , que j'ai laiſſẽ 
a moitié fait à caule que je m'eudotrmois. 
Achevons le. | 

Tc vous ai dit combien elle avoir d'e(frit ; 
nous en ſommes mainteuant aux qualites de 
ſ11 cœur. Cel ui de madame de Miran vous 2 
paru Cxtremement aimable z je vous ai pro- 
mis Qu. celui de madame Dotlin le vaudroit 
bica: j: vous ai en meme tems aunonce que 
vous verricz un caractere de bonte dittcrent; 
& A. peur que cette diitereace ne nuiſe 4 
Pidce que js veux vous donner de ce: 
Dame , vous me permettrez de commencer 
par une petite téflexion. 

Vous vou fouvenez que dans madame de 
Miran, je vous ai peint une femme d'un et- 
pri: orinaire, de ces efprits qu'on ne loue 

i qu'on ne mepriſe , & qui ont une raiſou- 


able mcdiocrité de bon ſens & de lumicre 
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eu que je vais parter d'une femme qui 
conte la ſineſſe d'eſprit pothble :; ne 
point cela de vue. Voict a preſent ma 
te tex ton. 

duppolons la plus geacreuſe & la mcilleure 
perſonne du monde, & avec cela la plus ſpi- 
rituelle, & de P'eſprit le plus deli; je four 
ties que cette bonne perlonne ne paroitra 
jamais ft bonne { car il taut que je repete les 
mots) que le paroitra une autre perſonne 
qui, avec ce meme degté de boute , n'aura 
qu'un eſprit mediocre. 

Quand je dis qu'elle paroĩtra moins bonne, 
pourvu encore qu'on lui accorde de la bontè, 
qu'on n' attribue pas a ton eſprit ce qui ne 
paroitra que dans ſon cœur, q on ve diſe 
pas que cette bontè n'eſt qu'un tour d' adreſſe 
de ſon eſprit; & vouleꝝ· vous ſavoir la cauſe 
de cette injuſtice qu'on lui fera le la croire 
moins bonne, la voici en partie, ſi je ne me 
trompe. 

C'eſt que la plupart des hommes, quand 
on les oblige , voudtroient qu'on ne ſeni: 
preſque pas, & le prix du fervice qu'on leur 
rend, & l'tendue de Pobligation qu'ils e:z 
out: ils vou ltoient qu'on fur bon , fats £6 
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eclair ; cela conviendroit mieux à leur in 
grate de licateſſe; & c'clt ce quiils ne trou- 
vent pas dans quiconque a beaucoup d'el- 
prit. Plus il en a, plus il les humilic; il 
voit trop clair dans ce qu'il fait pour eus. 
det eſprit qu'il a, en eſt un témoin trop 
exact , & peut - &tre trop ſuperbe. D'ailleurs, 
ils ne fauroient plus manquer de reconnoit- 
lance, ſans ètre honteux; ce qui les fache au 
point qu'ils en manquent d' avance, preciſc-. 
ment, a cauſe qu'on fait trop toute celle 
qu'ils doivent. Sils avoient attaire a quel- 
qu'un qui le sut moins, ils en auroient da- 
vantage. 

Avec cette perſonne qui a tant d'eſprit, 
il faudra, ſe diſent- ils, qu'ils prennent garde 
de ne pas paroitre ingrats; au lieu qu' avec 
cette perſonne qui en auroit moins, leur 
reconnoiflance leur feroit preſque autant 
_ Phonneur que s ils croicnt cux - memes g- 
ucreux. 

Voila pourquoi ils aiment tant la bonte de 
Pune, & pourquoi ils jugent avec tant de 
rancune de la bontè de l'autre. 

L'une fair bien en gros qu'elle leur rend 
ſervice, mais elle ne le fair pas figemeat ; 
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la moiric de ce qui en eſt lui echappe , faute 
de lun: ere, & c'eſt autant de rabattu fur leur 
reconnoiſance, autant de co::tuſion d' at- 
gu. I's font ſervis à meilleur marché, & 
is tur e2 favent ſi bon gre , qu'ils la croient 
mie leis pus obligeante que Pautre , quoi- 
que le ul mérite qu'elle ait de plus, ſoir 
«avoir vue quatice de moins, Ccit-à- dite, 
d' avott moins d'eſptit. 

Or, ma.jame de Miran étoit de ces bon- 
nes pcifumies à qui les hommes en par. il 
cas ſour ſi obtigts de ce qu'e!!es ont Peſt 
mediocre, & mavamne Dorin de ces bonnes 
per es dont les hommes regadent les 
lumieres invo totes Comme une inqute, 
& le rout de bonne tor, fans cornnmiec 
leur injuliice; car ils ue ſe debrouilicut pas 
jut ques - ia, 

M. voila au bout de ma riflexion. J aurols 
pourtaut grande cuvic d'y ajouter 0c: 
quelques mots, pour la ren re compleie ; 
le voulez- vous bien? Oui, je vous en pric. 
Heurcuicment que mon dEfavr la-deiſus n' 
rien de nouveau pour vous. Jo hs infuppor - 
Mc avec mes ieſicxions, vous le ſavez bie::, 
Stirs Jong cncog celle cl, qui n eſt qu'une 


Doing 11. 1 


93 "te de Marianne, 
petite ſuire de Vaurre , apres quoi je vous aſ- 
ſure que je n'cn ferai plus; ou fi par haſard 
il m'en cchappe quelqu'une, je vous promets 
quelle n'aura pas plus de trois lignes , & 
j aurai ſoin de les compter. Voici douc ce 
que je voulois yous dire. 

D'ou vient que les hotnmes ont cette in- 
juſte delicateſſe dont nous parlions tout-à- 
Vheure ? N'auroit-elle pas fa ſource dans la 
grandeur recile de notre ame? Elt-ce que 
Lame, ſi on peut le dire ainſi, ſetoit d'une 
trop haute condition pour devoir quel que 
choſe à une autre ame? Le titte de Bien- 
faicteur ne ſied-· il bien qu'a Dieu ſeul? eſt-il 
deplace par- tout ailleurs? 

Il y a apparence, mais qu'y faite? Nous 
avons tous beſoin les uns des autres; nous 
naiſſons dans cette dependauce , & nous ne 
changerons rien à cela. 

Conformons- nous donc a l'ẽtat od nous 
ſommes; & il eſt vrai que nous ſoyons ti 
grands, tirons de cet Erat le parti le plus digne 
de lui. 

Vous dires que celui qui vous oblige a de 
Pavantage ſur vous; he bien, voulez-youg 


lui conſcryer cet ayantage , n'ette qu'un 
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atome aupres de lui, vous n'avez qu' etre 
ingrat. Voulez - vous redevenir ſon egal, vous 
n'ayez qu'a ètre reconnoiſſant; il n'y a que 
cela qui puiſſe vous donner votre revanche. 
$'ccorueillit-il du ſervice qu'il vous a ren- 
du, humiliez-le a ſon tour, & mettez-vous 
mo. leſtement au - deſſus de lui par votre re- 
connoiſlance. Je dis modeſtement; car fi 
vous Cres reconnoiſſant avec faſte , avec 
haurzur ; ft Porgueil de vous venger Yen 
mele , vous manquez votre coup, vom ne 
vous vengez plus, & vous n'ees plus tou. 
deux que de petits hommes, qui diſputez 4 
qui ſera le plus petit. 

Ah! Jai ſini. Pardon, Madame , en 
voilà pour long- tems, peut-Erre pour tou- 
jours. Revenous 4 madame Dorlin & à (on 
eſprit. | 

ignore fi jamais le fien a ere cauſe qu'on 
ait moins eſtime ſon cœur qu'on ne le devoit; 
mais comme vous avez etc trappee du por- 
trait que je vous ai fait de la mcilieure per- 
fonne du monde, qui, du cote de Feſprit, 
n'croit que mediocre ,, j'ai cre bien aiſe de 
vous diſpoſer a voir ſaas prevention un autre 
portrait de la mcilleure perſonne du monde 

L ij 
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aulfi , mais qui avoir un eſprit ſuperieur , 
ce qui fait d'abord un peu contre elle, 
fans compter que cet eſprit va neceffairement 
mattie des difterences dans ſa manicre d'Ccre 


bonne, comme dans tout le relte du ca- 


ractere. 

Par exemple, madame de Miran, avec 
tout ſe bon cœur qu'elle avait, ne tarot 
pour vous que ce que vous la pryiez de faire, 
ou ne vous rendaic prècilèment que le fer- 
vice que vous oſiez lui demander : je dis que 
vous oficz , car on a rarement le courage 
de dire tout le fervice dont on a beſoin, 
n'e{t-il pas vrai? on y va d'ordinaire avec 
une diſcretion qui fait qu'on ne $expliguy 
qu'impatiaitement. 

Et avec madame de Mitan , vous y per- 
dicz ; elle nen voybit pas plus que vous lui 
en difiez, & vous ſervoir littèralement. 

Voila ce que prodluiſoit la mediocrit de 
ſes lumieres; ſou cf{prit bornoit la boncs de 
ſon cur. 8 

Avec madame Dorſin, ce n'toit pas ds 
meme 3 tout ce que vous n'oticz lui dite, 
ſon eſprit le peucrroit ; il en inſtruiſoit fon 
cœur, il Icuauttoic des los lunuetes, & lui 
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donngit pour vous de tous les degrés de 
Lowe qui vous Goient néceſſaites. 

Ic ce Mceſſaire altoit toujours plus loin 
% vous ne Pavicz imagine vous - meme. 
Vous nanviez pas ſonge 4 demander tout ce 
que madame Dorſin faiſoir. 

Amli porviez vous manquer d' attention, 
.(prit, d'iaduſtric , elle avoit de tout cela 
peur vous. 

Ce u'croir pas elle que vous fariguiez du 
ſoin de ce qui vous regardoit, c'ctoit elle 
qui vous en iatiguoit; toit vous qu'on 
prelſoicy, qu'on avertifloit , qu'on tattoir 
teſlouvenir de telle ou tle choſe, qu'on 
grondoit de Favoir cubliéc; en un mor, 
unte attaire devenoit rceilement la ſienne. 
Lintérèt qu'elle y prenoit, avoir plus Pair 
g nbreux à force d' etre perionnel : il ne te- 
it qu*a vous de trouver cet interct incom- 
mode. 

Au lieu d'une obligation que vous comp- 
i avoir a madame Dorſin, vous (tiez tout 
{urpris de ui en avoir pluticurs que vous 
Wavicz pas prevucs : vou: ctizz ſetvi pour le 
p:cient, vous ctiez pour Pavenir dais la 
eme affaire. Madame Borfin voybit tout, 
uz 
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ſongeoit à tout, devenant toujours plus ſer- 
viable, & fe croyant obligte de le devenir a 
meſure qu'elle vous obligeoir, 

Il y a des gens qui, tour bon cerurs q ile 
ſour, eſliment ce qu'ils ont fait ou ce quis 
tort pour vous, Pevaluent, en ſont gioricux, 
& te diſent, je le ſers bien, il doit erre hien 
reconnoiſſant. 

Madame Dortſin diſoit : je Vai ſervi plu- 
fi-urs fois, je l'ai donc accoutume a ctoire 
que je dois le ſervit toujouts; il ne faut 
pas tromper cette opinion qu'il a & qui in eſt 
ſi chere, il faut donc que je continue de la 
mcrirer. 

De forte qu'a la maniere dont elle envi- 
ſageoit cela, ce n'croit pas elle qui meriroir 
votre reconnoiſſauce, ct vous qui me- 
ritieʒ la ſienne, a cauſe que vous compricz 
qu'elle vous ſerviroit; elle conc'uoir qu'elle 
devoit vous ſervir, & le concluoit avec un 
plaitir qui la payoit de tout ce quelle avoit 
fait pour vous. 

votte hardieſſe a redemander d' etre ſetvi, 
faiſoit ſa ricompenſe ; fon ſublime amonr- 
propre n'en connoiſſoit point de plus tou- 
chante; & plus la-delſus vous en ayitlicr 
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fans ſagoa avec elle, plus vous la charmiez 
plus vous la traitiez felon ſon cœur, & ccla 
c!t a{mirable, 

Une ame qui ne vous demande rien pour 
les ſetvices qu'elle vous a rendus, finon que 
vous en preniez droir d'en exiger d'autres; 
qui ne veut tien que le plaitir de vous voir 
abuſet de la coutume qu'elle a de vous obli- 
ger: en Verice, une ame de ce caractere a 
bien de la diguité. 

Peut- tre i'e.cvation de pareils ſentimens 
eſt· elle trop delicieuſe; peut. itte Dicu de» 
fend · il qu'on / complaiſe: mais, morale- 
ment patlant, elle eſt bien reſpectable aux 
yeux des hommes. Veuons au reſte. 

La plupart des gens d'eſprit ne peuvent s'ac- 
commoder de ccux qui n'en ont point, ou 
qui n'en ont guere; ils ne ſavent que leur 
dire dans une converſation; & madame 
Dorſin, qui avoit bien plus d'etprit que 
ceux qui en out beaucoup, ne s aviſoit point 
d' obſerver 11 vous en manquiez avec elle, & 
n' en deſiroit jamais plus que vous nen aviez z 
& c eſt qu'en effet elle n' en avoir elle: mème 
alors pas plus qu'il vous en falloit. 

Non pas qu'elle vous fit la grace de reglex 
L iy 
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ſon efprir ſur le voire 3 il fe ttouvoit d' abotd 
tout reg e, & elle wavoir poiut d' autre me - 
rite 4 cc, que celui d'ètte ace avec un el- 
prit naturellement ruſonnable & phitoſophe, 
qui ne Lamutoit pas a ded-igner ridicti.ce 
ment etprir de perſonne , & qui ne ſeiitoir 
rapi ſement le votte que pour sy contot. mer 
fans Hen appercevo ir. 


. 
- 


Madame Doi ne Fatoit pat reflexta: 
qucile decent jut ra vine z vous ne 
vous en dα⁰Eju hz pls non p'us: vous Tat rr . 
viez ponurtuit bento d'eſprit, & ce! que 
celui q. gr Io avec vous ne ferry 
qu'2 vou er doner plus aue vous 1-1 
avie: d ordiiuices & on en traue tous 
jours 1.c:ucoup 2 qui nous en done. 

D'un autre curc , ceux qui en avoiem, 
richotent d'en montret le plus quits pour 
volent avec elle; non qu ils crultent qu'il 
fiilo't en avoir, ui qu'elle examineroit 518 
en vient, mais afin qu'elle leur fit Phcy- 
nc we leur e' trouver: ci“ la ſeule 
torc de Lein qu a nien pour le Tar 
qui le. metro tur ce wil, 

Le ieinmwes ſurtuut $'torgoicnt de ſaſte 
rem d'etprie devant elle, fats exiget 
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qu'elle en tit autant; ſes prenves erojenr 
toujours taites a elle, Ainti elles ne venoient 
pas pour voir combten elle avoir d'eſprit, 
elles vengient ſcuſement lui montrer com- 
bien elles en avoient, 

Auſſi les laiſſvirelle ctaler le leur tout à 
leur aife , & ne les interrompoit-elle le plus 
ſouvent que pour approuver, que pour louer, 
que pour les remettre en haleme. 

I me fembivir lai entendre dire: Allons , 
brille, RMfedames, courage: & eitective- 
ment, elles brillojtent 3 ce qui demande heau- 
coup d'eprit, & madame Dortin ſe con- 
tentent de les y aider : ſorte d'inaction ou 
de dꝭtintbteſſi ent qui en demande bien 
davantage , & d'un crit bien plus male. 

Vous aue dic de joſis entans qui, pour 
avoir un juge de leur adteſſe, venoient 
pourr dw ant un homme fait. 

Voici encore un eller tingulier du caractere 
de madame Dorkn, 

eg dans qutelq ie mailon qu mœnde que 

e ſen; voyety des pertonues de diſterente« 
conditions ou de difrerens, ctats; ſuppoler y 
an Militate, un Financier , un Homme de 
whe, un FEcclthaſtique , un habile homms 
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dans les Arts, qui n'a que fon talent pour 
toute di{tiuction 3 un Savant, qui n'a qui: ( 
ſcience; ils ont beau crre enſemble, tout 
reunis qu'ils ſont, ils ne ſe mel ent point, ja- 
mais ils ne fe confondent: ce font toujours 
des étrangets les uns pour les autres, & 
comme gens de ditetentes Nations 3 tou- 
jours des gens ml atlortis, qui ſe fervent 
murueliem... de ſpectacle. 

Vous y verrcz aulli une ſubordination 
ſotte & genante, que Forgucil cavalier , ou 
le maintien inpotanc des uns & lu crainte de 
$'cmanciper «ans les autres, y conſerve:it 
encr'cux. 

L'un interroge hardiment, Pautre ave 
poids & graviic z Vauic attend pour pailzr 
qu'on lui parle. 

Celui- ci decide, & ne ſait ce qu'il dit; 
celui la a raiſon, & n'oſe le dite: aucun 
d eutr' eux ne per de vue ce qu'il eſt, & 
y ajuſte ſes diſcours & fa contenance: quale 
miſcre . 

Oh! je vous aſſure qu'on eroir bien au- 
deiſus de cette pucriliten d chez madame 
Dorſin; elle avdit le ſecret d'en gucrir cur 
qui la voyoient touvent. 
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Il n'croic point queſtion de rangs ni d'erats 
chez elle; petſoune ne s ſouvenoit du plus 
ou moins d' importance qu'il avoit: c'croient 
des hommes qui parloient a des hommes, 
entre qui ſeulement les Meilleures taiſons l em- 
portoient ſur les plus foibles; rien que cela. 
Ou ſi vous voulez que je vous diſe un 
grand mot, c'ctoit come des intelligences 
d'une cgale dignite , ſinon d'une force egale , 
qui avoient tout uniment commerce enſem- 
le ; des intelligences entre leſquelles il ne 
vagilſoit plus des titres que le haſard leur 
a hit donncs ici bas, & qui ne croyoicnt pas 
que leurs fonctions fortuites duſſent plus hu- 
milier les unes qu'enorgucillir les autres. 
Voiia comme on l'entendoit chez madame 
Dorin; voila ce qu'on devencit avec elle, 
par l'impreſſion qu'on recevoit de cette facon 
de penſer raiſonnable & philoſophe que je 
vous ai dit qu'elle avoir , & qui faiſoitꝰ que 
tout le monde ccoit philoſophe auſli. 
Ce n'eſt pas, d'un autre core, que pour 
entretenr la converſation qu'il lui convenoit 


d'avoir, Etant nec ce qu'elle toit, elle na 


ſe coafurmac aux prejuges vu gaires, & 
elle ne ſe ptetat volonticrs aux choſes qua 
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la vanite des hommes eftime; comme par 
exemple d'avoir des liaifons d'amitie avec des 
gens puillans , qui ont du ctédit ou des di- 
gnices „& qui compoſent ce qu'on appelle le 
grand monde: ce ſont- i des attentions qu il 
ne ſeroit pas (age de nepgliger; elles contri- 
buent a vous lourenir dans ['rnagination des 
hummes. 

Et c' toit dans ce ſens - là que madame 
Dorſin les avoir. Jes autres les ont par va- 
nite , & elle ve les avoit qu'a cauſe de la 
vanitè des autres. 

Je vous ai dir que je ſerois longue ſur fon 
compte, & comme vous Voyez , je vous 
tiens parole. 

Encore un petit article, & je tinis; car je 
renonce 2 je ne ſai combꝛen de chules que 
je voulois dire, & qui tien ſroient trop de 
place. 

On peut <cbancher un portrait en peu de 
mots; mais le dcrailler exactement comme 
je vous avois promis de le faire, Cett un 
ouvrage ſans tin. Venons a l'article qui ſera 
le dernicr. 

Madame Dorfin 2 cet excellent cceur que 
je lui ai donne, a cer clprit i dithngus 
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quelle avoir , joignoit une ame forte, cou 

rageule & reſolue; de ces ames ſupcricurcs 
à tout CvGnement , dont la hauteur & la di- 
gnitè ne plicut ſous aucun accident humain z 
qui retrouvent toutes leurs reſlources ou les 
autres les petdent; qui pcuvent ètre affligees, 
jamais abaitues ni trœublées; qu'on admire 


plus dans leur atfliction qu'on ng fonge a les 


piaimlre 3 qui ont une trtieſſe froide &. 
muette dans les plus grands chiagrins, tit: 
ait roujours dciccure dans les plus gran”, 
tujets de juic. 

Je Pai vue que'queiois dans Pun & dans 
Pautre de ces Cots , & je n'ai jamais roma? 
què qu' ils priſſent rien fur fa pretencs ddt 
prit „ lur ſon attention pour les monutrcs 
choics, tur !a douctur de ſes mmieres, & 
ſur la cranquillite de ta converſation avec ics 
amis. Elle ctoit toute a vous, quoiqu elle 
eulſe lieu d' etre toute a elle, & Jen crois 
quel. juclois ſi ſurprite, que malgrẽ moi & 
ma teuddreſſe pour elle, je m'occupois plus 
a la contderer qu'a partager ce qui la tou- 
cuoiden bien Ou enmal. 

Je Vat vue dais une longue maladie, ov 
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ne la ſoulageoient point, ou ſouvent elle 
foutfroit beaucoup. Sans ſon viſage abattu, 
vous auricz ignore ſes ſouttrances. Elle vous 
diſuit je ſouffre; li vous lui demandiez com- 
ment elle toit, elle vous parloit de vous, 
du de vos affaires, ou ſuivoit paiſiblement la 
converſation ſi vous ne le lui demandicz 
point. 

Je ſuis sure que toutes les femmes ſentoient 
ce que valoit madame Dorſin; mais il n'y 
avoir que les femmes du plus grand mctire 
qui, je penſe, euſſent la force de convenit 
de tout le ſien, & pas une 'entr' elles qui 
neut ere glorieuſe de fon eſtime. 

Elle eroit la meilleure de toutes les amies ; 
elle auroit ere la plus aimable de toutes les 
Maitreſſes. 

N' cut- n vu madame Dorſin qu'une ou 
deux fois , elle ne pouvoit pas Erre une ſimple 
connoiſſance pour perſonne; & quiconque 
diſoic, je la connois , diſoit une choſe qu'il 
Etoir bien - aiſe qu'on sut, & une choſe qui 
Eroit remarquee par les autres. 

Entin, ſes qualites & fon caractere la ren- 
doient fi conliderable & 13 importante, qui il 
p avoir de la diſtinction à etre de ſes amis, 
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de la vanite a la connoitre, & du bon air 4 
parler d'elle equirablement ou non. C' ctoit 
etre d'un parti que de l' aimer & de lui rendre 
juſtice , & d'un autre parti que de la criti- 
quer. 
ses domeſtiques Padoroient; ce qu'elle 
auroit pet lu de ſon bien, ils aurcicnr cru 
le perdre autant q elle; & par la meme me- 
priſe de leur attachement pour elle, ils 
s'imaginoient tre riches de tout ce qui ap- 
partenoir a leur Maitreſſe; ils etoient tals 
de tout ce qui la fachoit, réj uis de rout 
e qui la rcouiffoir. Avoit - elle un proces , 
ils di hient nous plaidons; achetoit - elle, 
nous acherons. Jugez de tcur ce que cela 
ſuproſoit d' aimable dans cette MaitrefTe , & 
de tout ce qu'il falloit quelle fiir pour en- 
chanter , pour apprivoiler juſques li, com- 
ment dirai-je , pour jetter dans de pareilles 
illuſious cette eſpece de cicarure , dont les 
meilleures ont bien de la peine à nous par- 
donner leur ſervitude , nos aiſes & nos dé- 
fauts; qui meme, en nous ſervant bien, ne 


nous aiment ni ne nous haiſſent, & avec qui 


nous pouvons tout au plus nous reconcilicr 
par nos bonnes fagons. Madame Dorſin ètoit 
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extrememeat głuc reuſe, mais ſes domeſdiques 
etoient fort conomes, & ma'gre qu'elle cn 
elit , l'un corrigevic l'autre. 

des amis. . + Oh , ſes amis me perimer- 
trout de les laiiler - li; je ne finis point, 
qu'eſt-ce que cela fignihe 2 Allons , voila 
qui eſt fait. 

Ou en tions- nous de mon hiſtoire ? eu- 
core chez madame Dotiin, de chez qui je 
vais ſortir. | 

Je ſupprime ies careſſcs qu'elle me ſit & 
tout ce que les Mciiizurs aVoc qui 3avois dis 
ditent de galant & d'avaiicageux pour mui, 

Il vint quelqu'un, wadatac de Rlitan ta- 
fir cet inſiant pour le rctirer. Nous la ſm- 
vimes Valville & moi; lot aw cuurut aptes 
nous pour m'embraller , & nous von paitis 
pour inc rcconduire à mon couvent. 

Daus tout cect, je n'a titt aucune mention 
de Valville : qu'eſt-ce que j'en aurois du ? 
qu'il avoit a tout moment les yeux fur moi, 
que je levois ouelquetois les nnens fur lui, 
mais tout doucement, & comme a la dcro- 
bee; que lorſqu'on me parivit, je e vont 

intrigue , & comme cu peine de ce que j A. 
lois repute , & reg u laut entuire les ai, 
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ron voir ils Eroient conens de ce que 
ja vis reponda 3 ce quis, a vous dite 
vrai , leur ariivoir afic; ſouvent. Je crois 
bien que c'etott un peu par bonte ; mais il 
me ſeinble, autant qu'il m'en ſouvient, qu'il 
enttoit un peu de juſtice, J avoue que je 
tus d' abord embatraſſce, & mes premiers 
d.corars Len reflentitent; mais cela n'alla 
te 11 mal aptè, & je me titai pailablement 
doſtatite, meme au tentiment de madame 
de Maa'n, qui, tour en badinant, me dit 
dans le cartoſie: He bien, petite fille, la 
compaynic que nous venons de quitter eſt- 
elle de votre gour 2 Vous eres aſſez du ſien, 
a ce quil m'a paru, & nous fterons quel- 
que cole de vous, Oui-da , dit Valvi le fur 
© meme tanz iy a lieu d'eſpëter que ma- 
„ monclle Mariaune ne deplaira pas daus la 
ſuite. 

je me mis a rire : hcias, r pondis- je, je ne 
luer qui en arrivera, mais il ne ticndra pas a 
mo que ma mere ne ſe repente point de m'a- 
vour prite pour fa fille, & ce tut en conti- 
zuant ce badinage que nous arrivamcs au 
Covent. 

tons nous long-tems ſans la revoir, dit 
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Valville à madame de Miran, quand i! me 
dmna da main pout maider a deſcendte de 
catro le. Ja penie que non, repartit-c!lc ; il 
y aura peut - etre encore quelque diana che: 
mam Dorin: comme on et aflez bien 
uouve de nous, f eut· tte nous re: etra- t· on 
cherchet. Peunt d impatience, part, on- 
due Marianne. 

Et la- deilus nous ſon names, on vin: 
m' ouvrir, & Valville neut que le tems de 
wupirer de ce qu'il me quitttut. Vous 4 
vous reatermer , me dit-il, & dans un mo- 
ment il n'y aura plus perſonne pour mot 
dans le monde; je vous dis ce que je fens, 
Fun, qui eſt-ce qui y fera pour moi, repat- 
cis- je? je n'y connois que vous & ma nicte, 
& je ne me foucic pas d'y en counoitte da- 
vantage. 

Ce que je dis ſaas le regardet; mais i! n' 
perdoit rien, ce petit dilcours valoit bien 
un regard. Il m'en parut penetre , & pendant 
qu'on ouvroit la porte, il eur le ſecret, je 
ne ſais comment, d' approcher ma main de 
fa bouche, ſans que ma lame de Miran, qui 
Pattendoic davis fon carrulle , sen appergùt; 
du moins crutil qu'elle ne le voyoit pas, 3 
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cauſe qu'elle ne devoir pas le voir, & je rai- 
ſonnai a peu pres de meme. Cependant je 
retitai ma main, mais quand il ne fut plus 
tems; on prend toujours trop tard en pa- 
teil cas. 

Entin , me voici entree , moitié tè veuſe & 
moitié gue. I! {ca alloit, & moi je reſtois, 
& il me ſemble que la condition de ceux qui 
reſtent eſt roajours plus triſte que celle des 
perlonnes qui Sen vont. Sen aller, c'eſt un 
mauveinent qui diſſipe, & rien ve dillraic 
les perfonnes qui demeurent ; cł'eſt elles que 
vous quittez , qui vous voient partir, & qui 
le regardent comme da laitſers, ur- tout dans 


un Couvent, qui eſt un lieu ou tout ce qui 


ſe patle eſt fi crranger a ce que vous avez 
dans le cœur, un lieu ou Pamour eli ti dc- 
pay{: , & dont laclorure qui vous cnferme 
rend ces ſortes de ſcparations plus ſerieuſes & 
plus ſenũbles qu ailleurs. 

D'un autre core auiſi, Pavois de grandes 
raiſons de gaice & de contolation. Valville 
m'aimoir , il lui toit permis de m'aimer; je 
ue riſquois tien en Paimant , & nous Stions 
deſtines Vun a l'autre: voila dayriables ſu- 
ers de penices ; & de la manicre dont ma- 
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Hamed Miran cn agiſſoit, 3 toute la con- 


dure qu'elle tent, il n'y av dit qu'a patien- 
ter & rente coutage. 

Au tortu avec Valville, je montai a ma 
chambre, ou falle: nie efenmobiNer & me 
tete dans mon rfl, Gn il fun 
all n per. 

Jo ns iat done comme Pers , & 1:5 
renin, 12 ro feclutr? avec tons mes arnirs, 

Futte les benſionnafre-, if ven nw une 
peu pre de mem ge, & qui tan we lie 
paut . crom- belle, vais ini , e eh Fool 


part { je dis belle elle tech stete; un 
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tenu a PAtb-lſe , lorique je me pte ſentai a 
elle devant madame de Miran; je lui avois 
cons Fetat de ma fortune & tous mes 
malheuts 3 ma hien ttice, qui en fur fi 
tauche, avoir owblic de ui tecommendler le 
ſectet en m mettont che elle: on ne longe 
pas à tout. 

Py νπ , pourra fangs, mort des Ne ſoir 
meme, doux heures apres que je Fus dams la 
maiſon , & Pzvois bien hambletuent price 
Je ne roint divalgiuc; 4e que je lui av}; 
appriv. Ilias, ma chere enfant , je n'a ue, 
Ma Chen tee,: Ius, won Pien, u. 
toiene tien; ft oc quron ne tal Pas «= 
Eun 14 &1,CC de ces chte Ia? 

Mai, for qu'il fur deja trop rar qua! 
je Pon awettis, quoiquri! n'y ent que deux 
heures qe fut iu; ſoir qu'cn la con- 
juranm dene rien dire, jc lui euſle readu mon 
tecrer 1) 3s betant & plus dificile a garder . 
& que cod Heut forvi qu'à lui faire venir la 
mating Je dire; a heut heures du ma- 
„ „ le tendemoia, i'crois , corunc on dit, la 
Able Vorrace 3 men bhiitoire couroit tour 
 CoVvVent: je ne Vis que des Religirates 
ov des Perftunnaires qui chuchotoicut aur 
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orcilles les unes des autres en me regard ior , 
& qui oucroient fur moi les yeux du non de 
les plus indiſcrets ds que je paroitlols. 

Te compris bien ce qui en (toit cauſe, 
mais qu'y tire? je baiſſois les yeux, & pallvis 
mon chemin. 

Il n'y en cur pas une au reſte qui ne m. 
pr vint d'amitiè, & qui ne me tit de, careſſes. 
Je penſe que d'abord la curictits de m'ca- 
readre parler les y engagea; c'eſt une eſpece 
de ſpectacle qu'une ſille comme moi qui 
arrive dans un couvent. Eſt- elle grande, 
eſt- elle petite, comment marche-r-clic , que 
dit-elle, que! habit, ouelle contenance a» 
t- elle; tout en eſt intèteiſunt. 

Er cela finit ordlinairement par la trouver 
encore plus aimabie qu'elle ne Peſt , pourvu 
qu'elle le ſoit un peu, ou plus deplaiſante, 
pour peu qu'elle d*plaiſe ; c'eſt-!2 Veiter de 
ces ſortes de mouvemens qui nous portent 
à voir les perſonnes dont on nous conte des 
choſes fingu'izres. 

Et cet cifet me fut avantageux: toutes ces 
ſilles m'aimetrent, ſur - tout les Religicuſes 
qui ne me diſoient rien de ce qu'elles ſa- 
voient de moi: vraiment elles rayoicar 
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garde, comme avoit dit notre Abbeſle 3 
mais qui dans les diſcouts qu'elles me te- 
noient, & tout en ſe recriant fur mon air 
de douccur & de modeſtie , ſur mon aima- 
ble petite perſonne , prenoĩient avec moi des 
tons de lamentation ſi touchans , que vous 
exflicz dit qu'elles pleuroient ſur moi, & le 
tout à propos de ce qu'elles ſavoient, & de 
ce que par difciction elles ne faifoient pas 
lemblant de ſavoir. Voycz que cla ctvic 
airoit. Quand elles m'auicicut dit , pauvre 
petite orpheline , que vous cis a plain, re 
ace teduite a la chatitè des anres , elles ne 
le ſeroient pas expliquees plus claitement. 
Venons a ce qui tair que je parle de ceci- 
Cell que cette jeune Penſionnaitre, qui fe 
ctoyoit ſi belle, & qui ctoir ſi ficre, avoir 
tie la ſeule qui m' cut dẽdaigi e, & qui ne 
m'eut pas dit un mot: à peine pouvoit. elle le 
reſoudie a payer une imperceptible iuclina- 
rion de tete les rẽvrences que je ne manquois 


jamais de lui faite lorſque je la reacontrois 3 
on voyoit que cela lui coùtoĩt. 

Un jour meme qu'elle ſe promenoit dans 
le jardin avec quelques - unes de nos com- 
pagnes, & que je vins a palicr avec une 
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Re!igicuſe , elle laiſſa romber négligemment 
un regard ſur moi, & je Pentendis qui difyir , 
mais d'un ron de Princelle : Oui, clle ct 
allez geutille; cet donc une Dame qui a la 
la charitè de payer {a penſion ? Ne trouve7 - 
vous pas qu'elle teſſenible a Javere 2? ( Corwir 
une fille qui la ſervoit, & qui en effet me 
reſſembloit, mais fort en laidcur.) 

Je remarquai e te celles qui Vac- 
compagnoient ne tepondit. Quant a Dt je 
rougis beaucoup , & les larmes m'en vintent 
aux yeux. La Religicuſe avec qui je me pro- 
menois, fille d'un trè bon eſprit, qui „dit 
priſe dme iuation pour moi, & que ſain vis 
auſſi, leva les cpu , & fe tut. 

Mon lie, oily a dc cruelles gens dats 
le monae I ne puis - je m'empIicher de dir: 
en ſoupir:ot, car auſſi bien il aucoit cs 
inntile de me tetirec, & de patter cela ſous 
filence : vo.li qui dc it ſini, on nie con- 
noiiTo'r, 

C:onſolez-yous', me dit 2 cligicuſe en 
me prenvit la main, vous avcz des avanta- 
ves qui vous vengent lien de cette proto 
fonts - la, ma fille, 8. vu, paurrieg ure 
plus g'o1 iviie qu'elle, fi vous Keri pis 


p- Al 


Cinquieme Partie. 121 
plus raiſonnable : wenviez rien de ce qu'elle 
a de plus que vous; c'elt à elle à Cre jalouſe. 

Vous avez bien de la bontè, ma Mere , 
lui r+pondis-je en la regardant avec recon- 
noutance. Helas ! vous parlez d'crre raiton- 
nable, & il me ſeroit bien aiſé de ne pas 
rougir de mes malheurs, ũi tout le monde 
avoir autant de raiſon que vous. 

voila donc ce que j; avois deja ciſuy: de 
cette ſupetbe Pentionnaire, qui ne pouvoit 
pas me pardonner d' etre peut- etre auili belle 
quelle. Quand je dis peut- etre, c'eſt pour 
parler comme elle, a qui, toute vaine qu'elle 
ctoit de fa beauté, il ne laitloit pas que 
derte difficile & hardi ,, je pente, de decider 
qu'zile valoit micux que moi, & ctoit 2 
patemment cette dithculte-!la qui Vaigriifoir 
hi tort , & lui donnoit tant de raticune colne 
Porpacline. 

Quot qu'il en ſoit, je me rendis donc au 
Retcctorre, parc que, comme vous ſavez 
que je I'crois , & qui plus eil, bien ante de 
Fette, 4 cauſe de ma jalouſe , a qui par ha- 
ſar je m'avilai de longer en chemin, & qui 


Ait, 4 mon avis, paiſer un mauvais quurt- 
Jucute, & loutcuir une comparaiton 1. 
Tyme , L 
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cheuſe de ma figure à la ſienne. Ni elle, 1 
pertonne de la maiſon ne m'avoit encore vic 
dans tous mes ajuſtemens, & il elt vrai qu: 
j'cto bri lante. 

arrive. Je vous ai dit que je n'etois pa; 
hate; mes Fagons douces & avenantes ma- 
voicnt attité la bienveilance de tout l 
monde, & taifoicnt qu'on aimoit a me 
loucr & a mie rendre juſtice ; de forte qu a 
mon apparirion tous les yeux (e tixerent fur 
moi, & on ſe ht Pun & Vaurre de ces petit, 
fignes de tète qui mat quent une agreable tut 
priſe , & qui font e'oge de ce qu'un voi: 
en un mot, je cuſai un moment de dit. 
traction, dont je devors tte ties fflattée , &. 
di tems en tems on regard oit ma rivale pour 
examiner la mine zu elle Habit, comme li 
on avoit voulu voir ſi elle ne ſe tenoit pas 
pour battue, car on ſavoit ſa jaloulic. 

Oua''t a cle , autli-ior qu'elle m'eut vac , 
yobſervai quelle bailla les yeux en ſe uriant, 
de air dont on fourit quand quelque choſe 
paroit ridicule : c toit apparemment tout ce 
qu'-hie imap'na de micux pour te detendre ; 
& vous allez voir tur quot che fondoit cet aic 


tailcur qu elle jugea à propos de prendre. 
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uper hac; & nous patsames toutes 
enttenble dans le jardin: quel. jues Reli- 
vieutes nous y lutvitrent , entr'autres celle 
doit je vous ai dd parte, & qui etoit mon 
amie. 

Des que nous y tumes , mes compagnes 
mientourerent. Lune me denatu doit , ou 
aver vous donc Ute on ne vous a pas vue 
Famourdhut : Vautre regateloit ma robe, 
en mano Foote , difout, voila de beau 
linge, & tout cela vous fied a metveille: 
2); que vent cres bien cobite, & mille 
autres bagariles de cette e: pece, 'dignes de 
lenttctien de jeunes filles qui vient de Is 
ume. 

Mon amie [2 Religicuſe vint sen maler a 
ta manicre 3 & »'adreflant, malicicutement 
tans daute, a celle qui me dedfaignort tant, 
& qui Savangoir avec elle: melt - il pas 
rn, Midemoilelle , que ce ſeroit-là une 
„elle victime 4 offrir au Scig1cur ? lui dit- 
e: ah! mon Dieu, le beau facrifice que 
ce tereit , i Madcmoitelle rcnongoit au 


moude , & fe faitoit religieuſe: (& vous 
comprenez bien que c'croit de moi dont elle 
paloit. ) 
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He mais, ma mere, je crois pour 1 
que c' eit ion dellcin : & elle teroit tort bien, 
repartit autre, ce ſeroit du moins le parti 
le pus sur. Et puis m'apoſtrophaut : voss 
avcz-ia une belle robe, Marianne, & tout 
y repond , cela eſt cher au mois, & il tau. 
que la Dame qui a foin de vous, ioit tres 
gencreuſe, Quel aye a-t elle? cit-ette vier.! 
ſonge-r-cile a vous affurer de quoi vivie? > 
Elle ne tera pas eternce!le , & il Hero,, 
qu'elle ne vous mit pas en (tat d'etre toe 
jours auili proprement mite : on $'y Acchu— 
rume , & Ce ce que je vous conſeille d: 
lui dire. 

Le ſilence qui fe fit a ce diſcours ; & qui 
vint en partic de l'ctonnement ca il jetta 
toutes les h!les me deconcetta 5 je r rei 
muctte & cotuſe c voyant la coltyun on 
des auttes, & ne pus m'einrecher de pliucer 
avant que de repondre. 

Pendant que je me taiſois; Oe. cle 
c'eſt que ce raiſonnement la, Martemoitt!!c, 
& de quoi vous metcz - vous * rel tit pout 
moi cette Religicule qui m'a'iun, - 
vous bien que votre mauyatlc humcutdgu— 
milie que vous ici, & qu'ol ignore ps 1; 
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motif Pun mouvement ſi hautain: Celt vo- 
tre dètaut que cette hauteur. Madame votre 
mere nous en avertit quand elle vous mit ici, 
& nous pria de tacher de vous en cotriget; 
jv tais ce que je puis, profitez de !a logon 
que je vous donne; & en parlant a Ria ſo- 
moil-!le, ne dites plus Marianne , comme 
yous venez de le dire, puilqu'elle vous aps 
relle roujours Mademoitelle, & qu'il n'y a 
due vous de routes vos compay! 5 Ju pre- 
ricz la liberté de l'appeller autrement. Vous 
n' aver pas droit de vous ditpenter des devoirs 
dlnanetets & de politeſſe qui doivent s'oh- 
ver entre nous. Et vous, Mademoitcl'e, 
qui eſti ce qui vous atflige? & pourquot pleu- 
rer · vous? { ceci me regardoic.) Y a tl rien 
de houreux dans les matheurs qu: vous font 
arriv's , & qui font que vos parens vous ont 
perdue? F taucroir ètre un bien mauvais eſ- 


ptit pour abuſer de cela contre vous, ſur-rout 


avec une fille auſſi bien nee que vous Veres , 
& qui ne peut alſur ment venir que de très- 
bon licu. Si on juge de la condition des gens 
par PO que leurs tagons nous en don- 
nent, telle ici qui fe crvit plus que vous, ne 


riſque rien à vous regarder comme cyale en 
L ny 
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nailſance, & ſetoit trop hieuteuſ d ccre v tr 


egale en bon catactete. 


Non, ma mere, repondis-je d un air ain 


mais contriſié, je nai rien, Dicu 1 5-41 


ote , & je dois croire que je ſui- an 0.01 
de tout le monde; mais aim cc 
etre comme je ſuis, que d'avoir v4 
Mademoiſelic a de plus que moi, & 0 
capable d'inſulter 1:5 perfonnes ai, 


diſcours & me; larmes qui s mee 
emurent le ccrur de mes compagnes . . 
mitent de mon parti. 


lle, qui eſt - ce qui ſonge a l'inſulter - 


cria ma j louſe, en roupitſant de ions & 
depit; quel mal lui fait on, je vou price 
lui dire qu'elle prenne garde a ce qu'elle d. 
viendra ? I! faut donc bien des precuut:. 


avec cette petite hl'c-la, 


On ne lui repondir rien; ma Religion 
lai avoir da rourne le dos, & m'emmas 
un autre core avec la plus grande pat 
dis autres penſionnaires, qui nous fuiviret.: ; 
il nc:2 reſta qu'une ou deur avec mon cu 
mic , encore Pune coir - elle fa parente , 


UVautre fon amie. 
(tte petite ayenture ane Pai cru 
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i Gructive pour les jeunes perſonnes a qui 
us pourrier donner ceci a lire, fit que je 
redoublai de polite & de modultte avec 
es COmpaygnes; ce qui nt qu'a leut tout cles 
reit ublercut amid pour moi. Reptenous 4 
proieat le cours de mon hiſtoire, 

Je vous af promis celle d'une Religieuſe, 
mais ce n'e!t pas encore ici fa place; & ce 
we je vais raconter , l'a:nenera. Cette Keli- 
le, vous la d-vinez fans doute 5 vous 
wende de la voir veryer mon injure 3 & a la 
ma icte done ee a pate, vous avuz du fone 
tir 1c! mn avoic tien des pecitetles ordinate 
res any elprits du couvent. V vis aur bicu- 
tot quit che crom, Continuous. 

Madame de Man vint me revoir deux 
jours aptès notre dine chez madame Dattin, 
&, quelques jours entuite, j- reg'ns delle, 
a nent heures du matin, un cod billet, 
aui m'avertilloit de me teur prote a une 
heute apres midi, pour aller avec elle chez 
madame Deriin , avec un nouvel ordre de 

me pater, qui tut ſuivi d'une partaiic obcit 
lance. 

Ile arriva donc. II y avoit huit jours que 

| 2 4vcs vu Valville, & je vous avoue zue 
Liv 
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le tems m'avoit dure. Yelpcrois le trouver a 
la porte du couvent , comme la premiere 
fois z je m'y attendois, je n'cu doutois pas, 
& je penſois mal. 


Madame de Miran avoit prudemment juye 
a pr pos de ne le pas amener avec cl'e, & je 
ne tus reque que par un laquais, qui nic con- 
dutilit a ton carrolſſe. Je fus interdite, ma 
gan me quitta tout d'un coup; je pris pour- 
tant ſur moi, & je m'avangat avec un decour 
ragement intérieur que je voulois cachet a 
macdanc de Miran; mais il auroit teu 
n' avoir point de viſage: le mien me tralul- 
ſoit; on y liſoit mon trouble; &, malte 
que j cu cuile , je m'approcliai delle avec un 
air de triftetle & 'inquictude, dont je la vis 
ſourire de, qu'elle me vit. Ce ſourite me re- 
mit un peu le cœur; il me parut un bon 
ligne. Montez, ma fille, me dit - elle: jc 
m2: p'a;at , & puis nous partimes. 

Il .o nque quelqu'un ici, n'eſt-il pas vrai? 
ajoura-re:le toujours en ſouriant. Il, qui 
done, ma mere ? repris-je , comme tt je 
1 avois pas a au fait. IIe, qui, ma fille? 
clta t elle: tu le ſais encore micux que moi, 
chu luis la mere. Ah! c'eſt M. de Val 
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ville, repondis-je : he mais, je m'imagine 
que nous le retrouycrons chez madame 
Dorf. 

Point du tout, me dit - elle, c'eſt encore 
mieux que cela; il nous attend chez un 
de fes amis, chez qui nous devons le pren- 
dre en paſſamt; & c'eſt moi qui mai pas 
voulu Pamener ict. Vous allez le voir tout + 
à heute. | 

In effet, nous arrctames a quelques pas 
de la; un laquais que Javois appergiu de 
loin a la porte d'une maiton, difparur fur 
champ, & cournt fans doue avertir fon 
Maire , qui lui avoir apparemment or- 
donmè de ſe tenit la, qui cron dota deſcendu 
quand nous arrivames. Que Linſtant ou Von 
revoit ce qu'on aime , fait de plaitir apres 
quelque ablence ! ah! Pagreable objet a re- 
trouver! 

Je compris a merveille , en le voyant 3 
la porte de cette maiſon , qu'il talloit qu'il 
cut pris des meſures pour me revoir une 
ou deux minutes plutor, Eh ! de quel priv 
welt pas une minute au compre de l'amour? 
& quel gre mon cœur ne lut- il pas au liga 
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d'avoir avance notte jote de cette minute 
plus! 

Qui ! mon fils, vous Ges deja la: 14 
dit madame de Miran: voila ce qui ae 
mettre les momenz a protit Wo: voa ce 
qui Sappe.'c une mere, qui, a torce de bon 
crur, devine les crrurs tendres, lui rpm 
di- il du meme ton. Tanez- vous , lui di- 
elle, ſupprimez ce langage la; il wett pas 
cant que je l'ecoute: que vos tendrit's; 
attcudent , Sil vous plait , que je n' bes 
plus. Tu baiſſes les yeux, toi, ajonta- t.“ 
en s' adretfſant a mi: mais je ron veux aun; 
je Vii vue tante pul de ce qu'il niet it pas 
avec moi; ce a'croit pas all.z de vorre mere, 
Mademoilelle. 

Ah ! ma mere, ne la querellez point, lui 
repondir Valville en me las gent un regard 
enflamme de rendeetle : feromn-i! benu qu'elle 
ne Sappergur pas de Vabſence d'un homme 4 
qui fa mere la deſtine ? Si vous rournic? ln 
tete, j'aurois grande envie de lin baifer 'a 
main pour la remercier , & il me la prev it 
en tenant ce difcours : mais je la retitai bie 
e, je lui donnai meme un petit coup {©;; 


- 
2 
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„ ſienne, & me jettai tout de faite ſur celle 
de madaine de Miran , que je bartal de ton 
mon car, & penetr/c des mouyemens le 
Fus {oux qu'on puilſe tentir. 

Le, de fon cute, me ſerra la miennc. Ah, 
la botine petite hu poctite! me dir-el'c. Vou 
aller tous eu du ret pc ut Que Vous 1.C de- 
vez. Allons, paix: parious. d'autre chose. 
e vous palle chez mon rere, mon bis? 
eommeit fe porte t-il cc matin? Un peu 
mieux, mais touſours ailoupi, comme hier, 
r.pondic Valville, Cet afloupiſſement m'in- 
guicie, dir madame de Miran: nous ne {crons 
pas aujourd*hui ſi long tems chez madame 
ni que Vautre jour 3 je yeux voir mon 
trere de bonne heute. 

Et nous en ctions 14 quand le cocher 
arceta chez cette Dame. I! y avoit bonne 
compogne 3 j'y trouvai les memes perion- 
nes que j'y avois deja vues, avec deux au- 
tres, qui ne me parurent point de trop pour 
moi, & qui, a la fagon obligr ante & pour- 
tant curicuſe dont elles me regardcrent , 
gParrendownt a me voir, ce me temble il 
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non avantage: ce ſont de ces choſes qui ſe 
tentent. 

Nous dinames : on me. ht parler plus que 
je wavois fait au premier din$, Madame Dor- 
tin, ſuivant la courmme , m'accabla de ca- 
reſſes. Diſpenſez-moi du detail de ce qu'on y 
dir. Avangons. 

[! n'y avoit qu'une heure que nous erions 
Jortis de table, quand on vint dire a madame 
de Miran qu'un domeſtique de chez elle de- 
inandoit a lui parler. 

Er c'toit pour lui dire que M. de Climal 
ctoit en danger, qu'on tachoit de le f.ite te— 
venir d'une apoplexie ou il ctoit rombe de- 
puis deux heures. 

Elle rentra ou nous tions, toute eſtrayce, 
& la larme a Heil, nous apprit cette nouvelle, 
prit conge de la compagnie , me laiſſa a mon 
chuvent, & courut chez le malade avec Val- 
ville, qui me parut touchè de b'ctat de fon 
oncle , & toucliè auili , je penſe, du contre- 
tems qui nous arrachoit ſi bruſquement au 
plaitir d' etre enſemble. Jen tus encore moins 
cuntente que lui. Je voulus bien qu'il s'en 
@ppercur dans mes regards , & jallui triſte- 
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ent me renfermer dans ma chambre, ou il 
me vint des morits de rifexion qui me cha- 
grinerent. 

di M. de Climal meurt a prefent , diſois jo, 
Valville en hatite, & lui, qui ett deja tre- 
riche, va le devenir encore davantage: eh, 
que tais je ſi cette augmentation de richetfes, 
ne me nuira pas ? Sera-t il poſlible qu un he- 
riticr ſi contiderable m' (pute? Madame de 
Miran elle-mème ne ſe dcira-r-elle pas dz 
cette honté incroyable qu'elle a aujourd'hui 
de coitentir a notte amour? Mabandonne- 
ta- t elle un ius qui pourra faire les plus 
grandes alliances , à qui on va les propoſer , 
& qu'elles teuteront pcut- etre? II y avoit et- 
fectvemear lieu d'òëtte alarince. 

Au moment qu je raitonnois ainſi, Valville 
avoit beaucoup de tendteſſe pour moi, pen 
ctois sure; &, tant qu'il atioit d cpouſer 
quel ju'une de foes &pales, il m'umoit atler 
pour ètre intenhii'le à Pavantage qu'il auruit 
pu y trouver. Mais le fervit-1 a Vambition 
de H allier à une famille encore au-deflus de 
la fiet:ne & plus puiflant e? Reiilteromn- il à 
Pappas des hoacuers & des cinplors qu'elle 
poutroit lui procurcr ; Auroit- il de Vamour 
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priques-la? Il y a des degres de goners!;; 5 
{uperieurs 4 de ames nes - generates. Los 
cxuts capables de fomenir routes forts 
d' prcuves en pateil cas, tone ſi rorcs 3 les 
urs qui ne ſe rendeat qu'aux plus torts !; 
tout meme autli. 

Je wavyis pourtant rien a craindre de 
ce cote - la ce n'elt pas ambition qui me 
nuira dans le cerur de \Valville, me dis- je. 
Quot qu'il en foit, je lus inquicte, & je ne 
Jormis guete. 

Je venois de me lever le lendemain, quand 
je vis eutrer une Religieute dans ma cham— 
bre, qui me dic, de la part de PAbb-lc , de 
m'habiller le plus vite que ſe pourrois , & 
«cla en conſequence dun bitler que lui avoid 
ccrit madame de Miran, oa elle la privit de 
me tairc partir au plinoc. I y a meine, pure 
« crte Religieuſe, ua carrolle qui vous attend 
dans la cour. 

Aurt;e ſujer d'inquicrule pour mo; le 
ur me battit. M'envover chercher fi m.tin ! 
diſois- je: eh! mon Dieu, queſt - il donc 
arrive 2 queſt - ce que cela m'annonce? Je 
ai pour toute refſource ici que la protection 
de inadame de Muan ( car je n'olois plus eu 
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ec moment dire ma mere); veut- on m 
ter; eit-ce que je vais la perdre? On n'est 
ur de tien dans Vetat on jj etois. Ma con di- 
en p tetetitè ne tenvit à rien, perſonne n'ctoit 
volige de m' ſdutenir; je ne la devois qu'à 
12 bon cerur,, Jen pwuvoit tout d'un coup 
me tetirer les biens, & wabandonner , 
dans que j'cuilc a me plaindlre; & ce bon 
cut, il ne [allot qu'un mauvais rapport, 
44 We impolture pour le degouter de moi; 
& tout cela me routoit dans la tete en m'ha- 
b1.lant, Los mallicureuz ont toujours ſi mau- 
vaile opinion de leur tott; ils ſe fieut ſi peu 


au Wh Do leur arrive. 
E:t14 , De void prece. Je ſortis dans un 


A ellement tort negiige, & j'allai moiner en 
carivile, Je penſois en chemin qu'on me me- 
noit chez madame de Mira , point du tout, 
ce tut chez M. de Climal qu'on arrëta. Je 
reconnus la maiſon; vous lavez qu'il n'y 


aden pas ſi long- tenis que j; avois te. 
Jugez quelle fut ma furpriſe. Oh ! ce fut 
pour le coup que je me cus pet ſuc. Allons, 
de oft fait, me dis je; je vois bien de quoi 
Lagit: c'eſt ce milcrable taux devot qui eſt 
7 ;vldpPe , & qui ie venge. Je m'atteuds à 
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mille calomnies , qu'il aura inventtes contre 
moi; il aura tout tourne a fa fantaiſi2 : il 
paſſe pour un homme de bien, & Paurai 
beau faite, madlame de Miran croira toutes 
les fauffercs qu il aura dites. Ah ! mon Dieu, 
le mechant hotume! 

Et en effet, n'y avoit - il pas quelque 
apparence a ce que japprehendois ? Les me- 
naces qu'il m'avoit faites en me quitrane 
chez madame Dutour; cette ſcene, qui toit 
patlce entre lui & moi chez cc Religicur , 4 
qui j'avois cc me plaindre , & devair qui je 
Pavois reduit, pour ſe detendre , a tout ce 
que Phypocrific a de plus (ceicrar & de p'us 
mrrepide ; cette rencontre que ſavois laire 
de lui a mon couvent; les tignes d'amitie 
dont m'y avoit honor madame de Miran , 
qu'il m*avoic vue ſaluer de loin; la crainte que 
Je ne revclaſſe ou que je u'eulle deja revels 
fon indignitè a cette Dame, qu'il voyoit que 
je connoiſſois : tout cela, joint au voyage 
qu'on me faiſoit faire chez lui ſans qu'on 
m'en cut avertie, ne ſembloit-il pas m'an- 
noncer quelque choſe de timittre ? Qui elt 
ce qui n'auroit pas cru que j'allois eſſuyet 
quelque nouvelle wdignite de la part. 


Vous 
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Vous verrez peut - tte que, ſelon lui, 
ce ſera moi qui aura voulu le renter pour 
Pengager a me faire du bien, me diſois- je. 
Mais ce n'eſt pas la ce qu'il a dit au Pere 
vincent ; il m'a ſeulement acculce d'avoir 
cru que c toit lui- meme qui m'aimoit; & 
ce bon Religieux, devant qui nous nous 
tommes trouvès tous deux, ne retuſcra pas 
ſon ti moiguage à une pauvre fille a qui on 
veut faite un ſi grand tort. Voila comme je 
taſennois en me veyant dans la cour de 
i. de Climal z de forte que je ſortis de carroſſe 
avec un tremblement digne de Vettroyable 
Kene 4 laquelle je me preparois. 

[l y avoit deux eſcaliers, & je dis a un la- 
quais , ou eſt-ce 2 Par-la , Mademoiſelle, me 
dic ilʒ c'croit Feſcalier a droite qu'il me mon- 
toit, & dont Valville en cet inſtant meme 
deſoendloit avec precipitation. 

Eronnee de le voir la, je m'atrètai ſans 
ep ſayoir ce que je faiſois, & me mis 4 
examiner quelle mine il avoit, & de quel 
air il me regarderoit. 

Je le trouvai triſte, mais d'une triſteſſe 
144, me ſemble, ne lignifivir rien contre 

{ one II. M 
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moi; auit maborda- t- il dun at 5 
tendte. 

Venez , Mademoiſelle, me di:-it en 2 
donnant la main, il wy a point de ten 4 
perdre ; mon oncle ſe meurt, & il you; 
attend. 

Moi, Montfieur * repris-jc en Wen piu 
a Paiſe , car la fagon de me parler me ra'ly- 
roit, & puis cet oncle mourant ne me pas 
ſoit plus it dangetreuxʒ un homme qui fe mot 
vou:troit- il finir fa vie par un crime d 
n'ctt pas vraifemb'able. 

Moi, Monſieur, m'ccriai-is donc; & d 
vient attend i!? que peut - il me voulbit 
Nous wen ſa ons rien , me tèpondit- il; mai 
ce matin il a dem ane à ma mere ſi elbe 81 
noiſloit particulierement la jounc pertons 
qu'elle avoir fatucc an convent ces jours pal- 
(Cs, Ma mere lui a dit qu'oui, lui a meme 
appris en peu de ;nors de quelle fagon vor 
vous Cticz conues à ce couvent , & ne iu; 
a point cache que cron ce qui Vous » 
avoit miſe.” La - deifus , vous pouvez done 
ta fair: venir, a-t-il r:poudu , & je von. 
pic de Fenvoyer chercher; il faut owe 1 
12 vos 4 * i qucl. 1 chols a tu dire den 
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eie je meure 3 & ma mere auihi-rot a éctit 
+ vorre Abbeile de vous perinsttte de lor- 
voila tout ce que nous pouvons vous 
eu dire. 

Hulas | lui repondis - je, cette envie qu'il 
a de me voir m'a d'abord tait peur; je 
me luis Rguice, en pattant, qu'il y avoir 
guclque maus aiſe volonté de fa part. Vous 
vous Cres trommpce , refrit- il, du moins 
aro dans des difpolitions bien Cloignees 
de ca; & nous montious Felcalier pendant 
ce court cnttetien. Cet ma mere, ajouta- 
til, qui a voulu que je vous previnſſe ſur 
wut Ceci, avant que vous vitfiez M. de 
Cima. 

A c25 mots nous arrivames a la porte de 
fa chambre. Je vous at dit que j'crois un peu 
tailurce 5 mais la vue de cette chambre ou 

j all 045 entrer , ne laiila pas que de me remuer 
inter: curement. 

Cetoit cu effet une Crrange viſite que je 
2ndois; i! y avoit mille petites raiſuns de ſeu 
ent qui m'en faitbient ung cOrvee. 

ume repugnoit de patoitte aux yeux d'un 


„ echer d'ètte humilie n me voyant. 
M ij 


ume qui, 4 non gre, ne pourtoit guere 
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Je peuſois auſſi que jerois jeune, & que je 
me portois bien, & que lui il Coir vicux & 
mourant. 

Ouand je dis vieux, je ſais bien que ce 
n'toit paz une choſe nouvelle; mais c'elt 
qu' hege ou il étoit, un homme qui ſe 
meurt a cent ans; & cet homme de cent 
ans m'avoit part d'amour, m'avoit voulu 
perſuader gu il n'croit vieux que par rapport 
a moi, qui crois trop jeune: & dans Pear 
kidcux & di crepit ou il cht, Favors de la 
peine a Pal'er faire reſſouvenit de tout cela. 


Fit ce la tout? Non, Pavois ee vertueuſe 


avec lui, il n'avoit été qu'un liche avec 
moi: voyez combien de ſues d' avantages 
j avois fur lui. Voila a quoi je fongeors con- 
tuſement; de Fagon que j'tois moi - meme 
houteuſe de Vaitrone que mon ige , mon in- 
nocence & ma ſantè fetoient a ce vicux pe- 
cheur, confo du & àagoniſant. Je me ttou- 
rois trop velgte , & Jen rougiiiois d'avance. 
Ce ne tur pas lui que Jappergus d' abotd, 
ce tut !e Pere Saint - Vincent, qui ctoir au 
chevet de {on lit, & au detlous duquel croir 
aſliſe Nadalue de Muan , qui me cournoit 
le dos. | 
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A cet aſpect, ſur tour a celui du Pere 
Soint - Vincent, que je ſurpris bien autant 
qu'il me furprit, je n'oſai plus me croire 4 
Pabri de rien, & me voila retombte dans 
mes inquicwrtes : car enfin, Vautrce avoir 
beau etre mourant, que faiſoit Ia ce bon 
Religicux ? pour quoi falloit-il qu'il $'y ttou- 
vat avec moi? 

Et a propos de ce Religieux, de qui, par 
parentheſe , je ne vous ai rien dit depuis 
que je Vai quitre a fon couvent, qui, comme 
vous favez , m'avoit promis de chercher a 
me placer, & de venir le lendemain matin 
chez madame Nutour m'mformer de ce qu'il 
auroit pu faire, vous remarquerez que je 
lui avois écrit deux ou trois jours apres 
que j'eus rencontre madame de Miran, 
que je Pavois inſtruit de mon aventure , 
& de Pendroiw ou jp'crois , & que je Vavois 
pri d'avoir la bonte de m'y veuir voir; a 
quoi il avoit repondu qu'il y paſſeroit inceſ- 
ſamment. 

Vetois donc, vous dis je, fort erourdie 
de le trouver la, & je n' augurois rien de bon 
des motifs qu'on avoir eu de ly appeller. 

tui, de lou cot, à qui je narois poim 
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appris dans ma lettre le nom de ma Elenſals- 
trice, & a qui M. de Climal navoirt encur- 
rien dit de ſon project, ne tavoit que pentet 
de me voir au milieu de cette famille, ame- 
nee par Valvil'e , qu'il vit venir avec moi, 
mais qui n'avanga pas, & qui ſe tint eloigns 
comme ſi par cegard pour {on oncle , i! avoir 
voulu lui cacher que nous (tious ecntres 
enſemble. 

Au bruit que nous fines en entrant : qui 
eſt-ce que jentends, demanda le malade : 
Ceſt la jeune pertonne que vous avez envie 
de voir, mon trere, lui dit madame de 
Miran. Approchez , Marianne, ajouta-ti-eile 
tout de ſuite. 

A ce difcours tout le corps me fremit- 
Yapprochai pourtant, les yeux baiffcs ; je 
n'oiots les jetter ſur ce mourant; je n01U7 18 
ſu, ce me ſemble, comment m'y pre: .r2 
pour le regarder , & je reculois d'en venir-!.. 

Ah! Mademorſe!le, c'cit donc vous, me 
dit- il d'une voix foible & embatraſſee; je 
vous ſuis oblige d tte venue: aſſeyez- vous, 
je vous pric. Je m'atiis donc & me tus, tou- 
pour: les yeux bairics ; je ne veyois encor? 
auc lit ; mais un moment apres iL, 
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d: regarder plus haut, & puis encore un peu 

pie haut, & de degres en degrés je parvins 

aut guſqu'a lui voir la moitié du viſage, 

que je reyardai vite tout entier; mais ce ne 

heit quiun inſtant ; pavois peur que le malade 

neme furprit en Pexaminant , & n'en fut trop 
martihe. Ce qui eſt de sur, c'eſt que je ne 
vis point de malice dans ce viſage · là contre 
moi. 

Ou eſt mon neven, dit encore M. de 
C:ima! ; Me voici, mon oncle , repondir 
Vaiviie, qui te montra alots modeſtement. 
ite ici, ui dit-il; & vous, mon Pere, 
zouta-t-il en Sadreflant au Religieux , aver 
aui la bone de demeurer : le tout ſans par- 
ler de madame de Miran, qui remarqua 
ceite exception qu'il faiſoit d' elle, & qui lui 
dit: Mon frere, je vais donner quelques or- 
dres, & paſſer pour un inſtant dans une autre 
chambre. 

Comme vous voudrez, ma ſcur, repon- 
dit-il. Elle ſortit donc, & cette rctraite , 
que M. de Climal me parur ſouhaiter lui- 
meme, acheva de me prouver que je n'avoi3 
rien à craindre de facheux. S'il avoir vown 
Nu, aite du mal, il auroit retenu ma 24s 
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faictrice, la ſcene n'auroit pu paſſer fans ella; 
auſſi ne me reſta · t · il plus qu'une extteme 
curioſitè de ſavoir a quoi cette cite monie 
aboutiroit. Il ſe fit un moment de filence 
apres que madame de Miran fur ſortie; nous 
entendimes ſoupircr M. de Climal. 

Je vous ai tait prier, dit - il, en fe retour- 
nant un peu de notre core, de venir ici cc 
matin, mon Pere, & je ne vous ai point en- 


core in{truit des raiſons que j'ai pour vous 


y appeller : Pai voulu auili que mon neveu 
fut priſent 3 il le falloit a cauſe de Made - 
moiſelle, que ceci regarde. 

Il reprit haleine: en cet endroit je rougis, 
les mains me tremblerent, & voici commeur 
il continua. 

C' eſt vous, mon Pere , qui me Payez ame 
nee, dit- il, en parlant de moi; elle toit 
dans une ſituation qui Vexpoſoir beaucoup; 
vous vintes lui chercher du fecours chez 
moi, vous me Choisites pour lui en donner: 
vous me croyiez un homme de bien, & vous 
vous trompicz , mon Pere, je n'ttois pas 
digne de votre contiance. 

Et comme alors le Keligieux parut vouloit 
PFarrcrer par un geſte qu'il fit: 

Al} 


to 
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Ah! mon Pete, lui dit-il, au nom de 
Dicu , dont je tache de flechit la juſtice, 
ne vous oppolez point a celle que je veur 
me rendre. Vous ſavez Veltine & peut- tte 
la vencration dont vous m'avez honors de ſi 
bonne foi; vous ſavez la reputation ou je 
ſuis dans le public: on m'y teſpecte comme 
un homme plein de vertu & de piece 3, % at 
joui des recompen!es de la vertu, & je ne 
les meritois pas; C'eſt un vol que j ai lait. 
Souttrez donc que je Vevpic , Si! eſt poſſibde, 
par Vaveu des Fourberics qui vous ont jette 
daus Verreur , vous & tout le monde, & 
que je vous apprenne au contratrs tout de 
m-pris que je mœritois, & tour” hotræut 
qu'on auroit eue pour mot , ſi on avoir connu 
le tond de won abominatie corfcience. 
Ah! mon Dicu, ſoyez beni, Sauvenr de 
nos ames , $'<cria alors le Pere Saint - Vincent, 
Oui, mon Pere, reprit M. de Climal, 
en nous regardant avec des yeux baignés 
de larmes, & d'un ton auquel on ne pou- 
yoit pas refitter 3 voila quel etoit l' homme a 
qui vous Eres venu conher Mademoiſelle. 
Vous ne vous 2-trzijiez qu'à un miſerabic 3 & 
toutes ies bonnes actions que vous m'avez 
Tame Ith N 
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vu faire ( je ne ſaurvis trop le reptter ) , ſour 
autant de crimes dont je ſuis coupable de- 
vant Deu, autant d mpoſtutes qui m'ont 
mis en erat de faire le mal, & pour leſ juelles 

voudrois etre expole 4 tous es opprobres , 
a toutes es ignominies qu'un homme peut 
ſourtrir ur la terre; encore n'cgaleront-elles 
pas les hotteurs de ma vie. 

Al: ! Monfcur, en voila aſſez, dit ici le 
Pere Saint Vincent; en voila aſſez, al'ons 
i: n'y a flus qu'a louer Dicu des fent:mens 
q -'t} vous dounc. Que d'obiigations vous lui 
avez! de quelles faveurs ne vous comble--il 
pas! Oh! bonte de mon Dieu, bo:uc in- 
compichenſibie, nous vous alorons ; voici 
les mer veilles de la grace. Je uis peacire de 
ce que ja vieus Pentendre , pencire juſqu' au 
fond du car. Ou, Monti-ur, vous avez 
raiion , vous eres bien coupable 1 Vous te- 
noucez à notte eitime, a la bonne opinion 
qu'un a de vous dans le monde; vous vou !ricz 
mourir mepriſe , & vous vous Ecricz : Je ſuis 
mepriſabl.., He bien, encore une fois, Dieu 
le it lous. Je ne puis nien ajouter a ce que vous 
dite: ; nou tommes point daus le Tiiou- 


nal de la penitence, & je as ſuis ici qu ua 
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pẽcheur comme vous. Mais voila qui eſt hien, 
ſoyzz en repos : nus ſentons tout votre 
neaur, auſſi-· Lien qu? le nòtte. Oui, Monſieur, 
ce u' eit plus vous en effet que nous eſtimons, 
ce nit plus ect homme de pgeche & de mi- 
ſere 3 Ceſt l. mme que Dicu a regards , 
dent il a eu pitie, & ſur qui nous voyons 
qu't! repar la pleaitude de ſes mifericordes. 
Puiſſions-nous, © mon Sauvent ! nous qui 
ſom:nes les iemcoins des prodiges que votre 
gtoce orere en lui, puiſſios- nous fil. ir dans 
de patei! les diſpotirions ! IILles! qui de nous 
nap2 de quoi fe confondre & v ancantit de- 
vant a Juſtice divine? Chacun de nous n'a- 
til pos ſes offenſes, qui, pour Etre diitce 
ren tes nen ſont peut- ètre pas moins grandes? 
Ne p arlous plus des vorres; en voild aſſcz, 
Mouſi- ur, en voila aflez. Puiſque vous les 
pl-urzz , Dieu vous aime, & ne vous a pas 
abandonne z vous teneꝛ de lui ce courage avec 
lequel vous nous les avou. z; cette effuſion 
de cteur eſt un gave de fa bontẽ pour vous. 
Vous lui devez non - ſculement la patience 
avec i2quelle il vous a ſouffert, mais encore 
cette douleur & ces lar es , qui vous recon- 
cilient avec lui, & qui font un tpcRacle 
N 1 
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dont les Anges memes ſe rcouillent. C mit. 
ſez donc, Monficur , gemilſez 3 mais cn lui 
diſant: O mon Dieu! vous ne rejetterer 
point un cœur contrit & humilie. Plcurcz, 
mais avec conhance , avec la conſolation 
d'eſperer que vos pleuts le f:chironr , puil- 
qu'ils ſont un don de ſa milſcricorde. 

Er ce bon Religicux en verſoit lui meme, 
en tenant ce diſcours , & nous pleurions auili 
Valville & moi. 

Je n'ai pas encore tout dit, mon Pere, 
reprit alors M. de Climal. Non , Mouticur , 
non, je vous prie, repondir le K-ligicur , 
il n'eſt pas neceſſaite d' allet plus loi; con- 
tenteꝛ · vous de ce que vous avez dit; le relle 
ſeroit ſuperfiu , & ne ſerviroit peut- Cre quil 
vous fatisfaire. Il eſt quelquetois doux & 


conſolant de $'abandonner aux mouvemens | 


ou vous Cres3 he bien, Monlicur, privez- 
vous de cette douceur & de cette couſola- 
tion; mortiſieʒ Venvie que vous avez de nous 
en avouer davantage; Dieu vous ticndra 
compte & de ce que vous avez dit, & de ce 
que vous vous ſerez abſtenu de dire. 

Ah ! mon Pere, $'&cria le maladle, ne 
m' arictez point, cc ſeroit me foulager que 
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de me taire. Je ſuis bien loignè d'eprouver 
n douceur dont vous parlez ; Dieu ne me 
fair pas une ſi grande grace à moi, qui n'en 
mẽtite aucune; c'eſt bien afſez qu'il me 
donne la force de riifter a la confuſion dont 
je me ſens couvert, & qui m'artèteroit à 
tout moment, sil ne me ſoutenoit pas. Out, 
mon Pere, cer aveu de mes indignitẽs m'ac- 
cable; je ſouffre a chaque mot que je vous 
dis; je ſouffre, & j'en remercie mon Dieu, 
qui par- la me laiſſe en erar de lui Cacrificr 
mon miſcrable orgueil. Permertez donc que 
je profite d'une honte qui me punit: je vou- 
drois pouvoir l' augmenter, pour proportion- 
rer, Sil ᷑toit poſſible, mes humiliations à 
la fauſſetẽ des vertus qu'on a honorees en 
moi. Je voudrois avoir toute la terre pour 
tmoin de Paffront que je me fais: je ſuis 
meme fache d'avoir été oblige de renvoyer 
madame de Miran; j'aurois pu du moins 
rougir encore aux yeux d'une ſcur, qui n'eſt 
peur-crre pas deſabuſte z mais il a fallu Pecar- 
tet. Je la connois , elle m' auroit interrompu 
ſon amitie pour moi, trop tendre & trop 
ſenſible, ne lui autuit pas permis d'&courer 
ce que j'avois à dite: mais vous le lui repë- 
| N iij 
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rerez , mon Pere, je Peſpere de votre pier ; 
c'eſt un ſoin dont vous youlez bicu que je 
vous charg:. Achevons. 

Malemoilclic vous a dit vrai dans le recir 
qu'elle vous a fait ſans doure de mon pro- 
cede avec elle; qe ne Vai ſccourue en cet 
que pour rachcr de la ſeduite: je crus que fon 
ictorrune lui oreroic le courage de relicr vere 
tueuſe, & ; uttris de lui as de quoi vivre 
a condition gu'elle devine mepricable, C'eſt 


vous en dire aſſceæ, mon Pere; ſabreq,: cet 


horrible rccir par reſpect pour ſa pudeur, que 
mes diſcours paſſes n' ont deja que trop of- 
eniee. Je vous en demande pordon , RIade- 
moiſelle, & je vous conjure {yuublicr cette 
affreuſe aventure; que jamais le relou: nir 
de mon impudence ne ſaliiſe un et; tit auſſi 
chaſte que le doit etre le voir? : tecevez-en 
pc ur reparation de ma art, cet aveu * gh 
vous fais, qui eſt qu' avec vous J. 
ſeulement ere un homme Aeretiabs 2 tv dPt 
Dieu, mais encore un ma- Ct Lomme , 
ſuivant le monde; car j'cus la 154465 cn 
vous quittant de vous reprocher de ce ats 
prèſens que vous m'avez renvoyes ; ji (7M 


A la triſte ſituation ou je vous abandons , 
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& je vous menagai de me venger fi vous 
olicz vous plaindre de moi. 

Je londois en larmes pendant qu'il me 
faiſcit cette ſatisſaction fi genercuſe & fi 
chrẽtienne; elle m'attendrit au point, qu'elle 
m' artacha des ſoupirs. Valvi le & le Pere 
Saint Vincent $'ciluyoicnt les yeux & gar- 
doicnc le ſilence. 

Vous ſavez , Mademoiſe'!e , ajonta M. de 
Climal , ce que je vous offris alors ; ce ſur , 
je penſe , un contrat de cinq ou fix cents 
livres de ter te: je vous en laiiſe aujzurtVoui 
un de douze cents dans mon reftame::r. Vo 's 
re: utes avec horreur ces fix cents livies , 
quand je vous les propoſai comme la recom- 
penſe d'un crime z acceptez les douze cents 
livres a preſent , qui ne ſont plus que la r: 
compenſe de votte ſageſſe. Il eſt Lien juſte 
d'ailleurs que je vous ſois un peu plus ſecou- 
rable dans mon repencir , que je n'ofrois de 
ere dans mon deſordre. Mon nevcu, que 
voici, eſt mon principal heritier ; je le fals 
mon legataire: il eſt ne genereux , & je ſuis 
petſuad qu'il ne regrettera point ce que je 
vous laiſſe. 

Ah! mon oncle, s'ecria Valville la lar ne 
N iy 
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a Veil, vous faites action du monde la plus 
louable & la plus digne de vous: tout ce qui 
m' en ani ge, c'eſt que vous ne la faites pax 
en plete ſantt. Quant 4 moi, je ne regret- 
terai que vous & la tendreſſe que vous me 
tẽ moi iz; jj acheterois la dure de votr: 
vie de tous les biens imaginables; & fi Dieu 
m' exauce, je ne lui demande que {2 ſatis- 
faction de vous voir vivre auili long tems que 
je vivrai moi- meme. 

Et moi, Monficur , m*ecriai-jc a mon tour 
en ſanglotant, je ne ſais que vous repondre 3 
force d' etre ſenũble à tout ce que je viens 
d'entendtre. Pai beau Crre pauvre, le prifent 
que vous me faites, ſi vous mourez , ne me 
conſoleta pas de votre perte : je vous aſſure 
que je la regarderai aujourd'hui comme un 
nouveau mallisur. Je vois , Monfiaur, que 
vous ſericz un veritable ami pour moi, & 
Jaimercs bien micus cela, fans comparai- 
ſon , que ce que vous nie laillez ſi gincew 
{eme:nt. 

Nos p'curs ici me couperent la parole: ;2 
Mapprrgus que mon difcours Partendrifloit 
lui mene. Ce que vous dites 11 tepond a 
Popuzon que j'ai toutours eue de votte cœut, 
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Maremoiſclle , reprir-il apres que!ques mo- 
mens de ſilence; & il eſt vrai que je juſtifie- 
rois ce que vous penſez à preſent de moi, fi 
Dieu prolongeoir mes jours. Je ſens que je 
m'affviblis , dir - il enluite. Ce n'eſt point à 
moi à vous donner des legons , elles ne par- 
tiroient pas d'une bouche aſlez pute; mais 
puiſque vous croycz perdre un ami en moi, 
qu'il me ſoir permis de vous dire encore une 
choſe. Jai rente votre vertu; il n'a pas tenu 
a moi qu'elle ne ſuccombar z voulez - vous 
m'aider a expier les efforts que j ai fait con- 
tre elle; aimez- la toujours, aſin qu'elle ſol- 
licite la miſericorde de Dieu pour moi : peut - 
etre mon pardon dependra-t-!' 4e vos mœuts. 
Adieu, Malemoiſel!c. /ulicu, mon pere, 
ajoura-t-il en parlant au Pere Saint-Vincent 3 
je vous la recommande. Pour vous, mon 
neveu , vous v pourquoi je vous ai rete- 
nu: vous m'avez vu a genoux devant elle; 
vous avez pu la ſoupgonner d' confentir : 
elle tit innocente, & j'ai cru etre oblige de 
vous Papprendre. 

Il $arrera !a , & nous allions nous retirer 
quand il dir encore: 
Mon neyeu , allez de ma part priet ma 
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ſcur de rentrer. Mademoiſelle , me dit-it 
apres , madame de Miran m'a apptis com- 
ment vous la connoiffez. Dans le récit que 
vous ui avez fait de votte ſitu. tion, le detail 
de jure toute te cente que vous venice deſ- 
ſuyer de moi, a di natutellement y entrer. 
Dites mot franchement, Ven avez- vous in- 
truite? & m'avez- vous nonme ? 

Je vais, Moniteur , vous dire la verite , 
lui repondis - je un peu embarrailte de la 
queſtion. Au ſortir de chez le Pere Saint- 
Vincent, fentrai dais le parloir d'un cou- 
vent pour y demander du ſccours à I Abbetle; 
jy reacontrai madame de Miran. Jos 
co:nme au di ſeſpoit ; elle vit que je fondois 
en larmes, cela la toucha. Oi me preſſa de 
dire ce qui m'aHigeoir : je ne ſongeois pas a 
vous nu re; mais je n'avois point dautre 
reſſource que de fiicz compaſſion, & je con- 
tai tous mes premiers mallicurs & les det- 
nicrs. Je ne vous nommai pourtant point 
alors, moins par diſcrt ion, qu'a cauſe que 
je crus cela inutile, & elle n' en auroit jamais 
ſu davantage, ft, quzlues jours apres , en 
parlant de ces hari!es que je reuvoyai, je 
wavois pas par haſard nommé M. de Val- 


Cinquieme Partie. 155 
ville, chez qui j. les hs porter, comme au 
neveu de la perfonre qui me les avoit don- 
nes. Voila wa'kcurcuſeinent comment elle 
vous cory, Monſtcur , & je ſins bien mor- 
rilice de mon imprudence , car, pour de la 
malice, il n'y ca a print eu; je vous le dis 
en conſcience, Je pourrois vous troinper , 
mais je ſuis trop pouctree & trop reconnoile 
ſx::re pour von rien c2cher. 

Dicu ſoit louc , $'ccria-r-il alors, en adreſ- 
ſant la parole au Pere Saint · Win cent; actie!- 
e ment ma ſſxut ſait dore a quoi sen tenir 
ſur mon compre. Je ne 'c croyois pas; c'eſt 
une confuſion que j d de plus avant que je 
meure. Je ſous qu'elle eſt grande, mon Pete, 
& je vous en remercie , Made moiſellie. Ne 
vous rep ruchez rien, Colt un fervice que. vous 
m' avez rerndu: ma ur me connoit, & je 
vais rouvir devant elle. 

Je penſar faire des cris de douleur en 
bentendant parler aiaſi. Madame de Miran 
tentra avec Valville; mis pleuis & mes fan- 
sluts la ſurprirent. Son frete sen anpergut ; 
Venez, ma ſœur, lui dit-il; je vous aurois 
tetenue cautot, ſi je n' avois pas erat votre 
tendieiſe; ; avois à dire des choies que yous 


— 


* 
„ 


. 
» 
( 
i 


—_— = 


is Ie de Marianne, 
auric „ . ite: us: mais je n'y perdral 
rien, ! „t Vincent avra la bonte de 
you's led ict ri: , & graces à Dieu, vous en 
avez: ie: tie; Mademoi'clVe vous a 
miſe en det fo ine ten dre juſtice. J'en ai mal 
uſe e ele. Ve b. te Saut - Vincent me l'avoit 
contide ; e ene fouvoit pas tomber en de 
ple m.aveiſes mains, & je la remets dans 
les vöties. A toute l'a:nitiè que vous m'avez 
paru aviir pour se, ajoutez- y toute celle 
que vo 5 2'1z pour moi, & dont elle eſt 
bien; u (1. me que je ne eros, Votre cœur, 
rel ji! ta mon Gard, eſt un bien que 
je hun & qui la vengera du peu d'hon- 
neur & de vertu qu'elle trouvera dans le 
mien. 

An! mon frere, mon frere! que m' allez- 
vous dire! lui tépondit madame de Miran, 
qui ; leuroit preſque autant que moi. Finiſ- 
ſon: „e vous prie, finiſſons; dans l'affliction 
ou je ſuis, je ne pourrois pas en écouter 
davantage. Oui, Paurai ſoin de Marianne | 
elle me ſera roujours chere; je vous le pro- 
mets, vous n'en devez pas douter; vous 
vencz de lui donner ſur mon ceeur des 
droits qui front ᷑ternels. Voila qui ell fair , 
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n'en parlons plus. Vous voycz la douleur o 
vous nous jettez tus. Al ons, mon treic , 
eres - vous en état de parler fi long - tens? 
Cela vous fatigue: comment vous trouvez- 
vous? 

Comme un homme qui va bientor patoitre 
devant Dicu, dit-il; je me mcurs , ma 
feur. Adicu , mon Pere, wuvenez-weus de 
moi daus vos Saints Sacrit.ces , Vous ver le 
beſoin que j cn ai. 

A peine pur-il achever ces deriicres pa- 
roles, & il romba des cet inſtant dans une 


foihleſſe ou nous crùmes qu'il alloit expiter. 


Deux Mcdecins entterent alors: le Reli- 
gieux s en alla; on nous ht retirer Valvilie & 
moi, pen / laut qu'on cl{ay cit de le ſecoutir. 
Madame de Miran voulut reſter & nous pai- 
ſames dans une ſalle, ou nous rrouvames un 
intime ami de M. de C'imal , & deux pa- 
rentes de la famille qui alloicnt entrer. 

Valville les retint, leur apprit que le 
malade avoir perdu toute connoiſlance, & 
qi falloir attendre ce qu'il en arriveroit; 
de forte que perſonne n'cntra , qu'un Ecclc- 
fialtique, qui Coir fon Conleiſleur, & que 
nous vimcs arriyer, 
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Valville , qui eroir aſſis 4 core de mol 
dans cette ſalle, me dir tout bas quelles 
Eroicnt ces trois petſonies que nous) avions 
rrouveus. 

Je vais vous parler de cet ami de M. de 
Climal, & de ces deux Danes, ſes parentes, 
dont Pune étoit la mere & autre la fille. 

L'ami me parut un homme troid & poli; 
toit un M:giltcac, de lage de ſoixante ans 
a peu pres. h 

La mere de la Demoiſelſe pouvoit en avoir 
cinquante ou cmquante cinq z petite kermme , 
Lrune , aſſez roude , tres - lai-le, qui avoit 
le vilage large & quarre , avec de petit yeux 
noirs, qui d' abotd parciſloicat vits , mais 
qui n'croient que curieux & i2quiets , de ces 
yeux toujours remuans , toujours OCcupes 
a regarer : & qui cherchent de quoi fournir 
3 Pamuſcment d'une ame vuide , oitive , & 
qui n'a rien a voir en elle · meme : car il y a 
de certaines gens dont Veſpiit n'clt en mou- 
vement que par pure diſette d"idees z c'eſt 
ce qui les rend ſi affamts d'objets erran- 
gers, d' autant plus qu'il ne leur reſte tien, 
que thut paſſe en eux, que tout en ſorts 


gens toujours regatdaat, toujours ecoutaut, 
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jamais penſant: je les compare a un homme 
qui paſſccoir fa vie a fe tenir a fa fencire 3 
voila l'image que je me fais d'cux, & des 
fonctions de leur eſprit. 

Telle eroit la femme dont je vous parle. 
Je ne jugeai pourtant pas d' elle alots comme 
jen juge 4 ptèſent, que je me la rappelle: 
mes r-flexions, quelque avancics qu'elle 
falſ:ot , wailoieat pas encore jutques la; 
mais je lui trouvai un caractere qui me 
dep'ut. 

D'abord ſes yeux fe jetterent ſur moi , 
& me parcourureart : je dis ſe jetterent, au 
haſard de mal parler; mais cit pour vous 
pein ire Pavidice curieuſe avec laquell: elle 
fe mir a me regarder, & de parciis regards 
ſont ſi à charge. 

Ils m' embarraſſetent, & je n'y ſus point 
d'autte remerle que de la regarder a mon 
tour, pour la tame cæffer; quelquefors cela 
rcuſſit; & vous delivre de l'in: poitunitè dont 
je toulfrois, 

En effet, cette Dime me laiſſa la, mais 
ce ne fut que put un moment; elle revint 
bient t de plus belle, & me pete cuta. 

Tauòt, c'stoit mon vilage, tantòt ma 
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cornette, & puis mes habits, ma taille 
qu'elle examinoit. 

Je touſſai par halard, elle en redoubla 
d'attention pour obſerver comment je touſ- 
ſois. Je titai mon mouchoir : comment m'y 
prendtai- je? Ce fut encore un ſpectacle in- 
tèteſſant pour elle, un nouvel objet de cu- 
rioſitè. 

Valville Eroir à core d'elle; la voila qui 
tout - d un · coup fe tetourne pour lui parler, 
& qui lui demande, qui cit cette Demwi- 
ſelle- IA? 

Je l'entendis: les gens comme elle ne queſ- 
tionnent jamais auiti bas qu'ils croient le 
faire; ils y vont ſi ctourdunent qu'ils mont 
pas le tems d' tre diſcrets. C'cit une Demoi- 
ſelle de Proviuce , & qui eſt la ile Pune des 
meilicurcs amies de ma nere, lui repordie 
Valville allez atglig:zrmment. Ah , ah! de 
Province, reptit- elle; & ia mere cſt-clle ici? 
Non, repartitiul encote; cette Demoi telle ci 
eſt dan un Couyeut 2 Paris. Ah! dans un 
Couvent. Eſt ce qu'elle a envie d' etre Reli 
gieuſe? Er dans lequel eſt- ce? Ma foi, dit- 
it, je n'ca ſai pas le nom. C'cſt peut te 
qu' lle y a quelque patente, coutiuua- t e. 

Elie 
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le eſt fort jolie, vraiment, très- jolie; ce 
qu'elle diſoit en entrecoupant chaque queſtion 
tan regard ſur ma figure. A la fin elle ſe 
laſſa de moi, & me quitta pour examiner le 
Magiſtrat, qu'elle connoiſſoit pourtant, 
mais dont le ſilence & la triſteſſe lui parurent 
alors dignes d'erre confidercs. 

voilà qui eſt bien &pouvantable , lui dit- 
elle apres ! cet homme qui ſe meurt, & qui 
ſe portoit ſi bien! qui eſt-ce qui Vauroir cru? 
I! n'y a que ſix jours que nous dinames en- 
ſem! le. 

C':toir de M. de Climal dont elle parloit. 
Mais dites- moi, Monſieur de Valville , eſt- 
ce qu'il eſt ſi mal? Cet homme là eſt fort, 
jefpere qu'il en reviendta; qu'en penſcz- 
vous? Depuis quand eſt- il malade? Car j'c- 
tois a la campagne moi, & je rai fu cela 
que d' hier. Eſt-i! vrai qu'il ne parle plus, 
qu'il n'a plus de connoiſſance! Oui, Ma- 
dame, il n'eſt que trop vrai, rẽpondit Val- 
ville. Et Madame de Miran eſt donc la · de · 
dans, repondit-elle! Qui eſt- ce qui y eſt 
encote? La pauvre femme! elle doit bien 
etre defolee, weſt-ce pas? I's S aimoient 
beaucoup; c'eſt un {i honnere homme ! toute 
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la famille y perd. Voici une fille qui en a 
pleure hier toute la journte, & moi auſſi; 
(& cette fille, qui eroir la ſienne, avoir ef- 
fectivement Lair aſſea contriſte , & ne diſoit 
mot). 

Nos yeux s toiĩent quelquefois rencontres 
comme à la derohbee, & il me ſembloit 
avoir vu dans ſes regards autant dhonnerers 
pour moi, qu'elle en avoit du rencontrer 
dans les miens pour elle. J avois lieu de ſoup- 
gonner que j'etois de ſon goùt; de mon 
core, j'crois enchantce delle; Pavoyis bien 
raiſon de Perre. 

Ah Madame, Vaimable perſonne qu: 
c'croit ! Je rai encore rien vu de cet age- 
la qui lui refſemble; jamais la jeuneſſe 
n'a tant pare perſonne ; il n'en fur jamais 
de ſi agreable, de fi riante a Pail que la 
fienne. Il eſt vrai que la Demoiſelle r'avoic 
que dix-huit ans; mais il ne ſuffit pas de 
n' avoir que cet age-la pour etre jeune comme 


elle eroir , il faut y joindre une figure 


faite expres pour s embellir de ces airs leſtes, 
fins & legers , de ces agremens ſenſibles, 
mais inexprimables, que peut jetter la 
jeuneſſe; & on peut avoir une tre5-belle 
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Faure ſans Lavοο]᷑t] propre & flexible à tout 
ce que je dis. 

Il ett queſtion ici d'un charme à part, 
de jene ſais quelle gentilleſſe qui repaud 
dans les mouvemens, daus les geſtes meme , 
dans les traits , plus d'ame & plus de vie 
qu'ijs nen ont d'ordinaire. 

On diſoit autre jour à une Dame qu'elle 
troit au printems de fon age; ce terme 
de printems me fic teſſouvenir de la jeune 
Demoiſelle dont je parle, & je giyervis 
que c'eſt quelque figure comme la ſienne 
qui a fait imaginer cette expreiſion- la. 

Je ne lis jamais les mots de Flore ou 
d'Hbé, que je ne ſonge tout · d un · coup 
2 mademoiſelle de la Fare ; (c' toit aiaſi 
qu'elle . appelloit). 

Repreſenteʒ · vous une taille haute, agile 
& d<gagee. A la maniere dont mademoi- 
ſelle de la Fare alloit & venoit, ſe tranſ- 
portoit d'un lieu à un autre, vous cuiliez 
dit qu'elle ne penſoir à rien. 

Enfin c toit des graces de tout caractereʒ 
C ctoit du noble, de Vintireſſanr : mais de 
ce noble aiſe & narurel , qui eſt atrache 
a la perſonne , qui na pas beſoia d' attention 
o 
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pour fe ſourcnir , qui eſt indépendant de 


toute contrenance , que ni Fair folate, ni 
Pair neglige n'alterent, & ce qui eſt comme 
un attribur de la figure. C'etoit de cet 
imcretfant qui fait qu'une perſonne n'a pas 
un geſt: qui ne ſoit au gre de votte cœur; 
c'ctoit de ces traits dc'icats, mignons, & 
qui ont une phyſionomie vive, - ruſce, & 
non pas maligne. 

Vous eres une eſpiégle, lui diſois je 
quelquefois, & il y avoir en effet quelque 
choſe de ce que je dis- là dans fa mine, 
mais cela y ctvit comme une grace qu'on 
ainioit à y voir, & qui n'ëtoit qu'un ſigue 
de gaietè dans Feſprit. 

Mademoiſelle de la Fare n'ctoit pas d'une 
forte ſanre, mais ſes diſpolitions lui don- 
notent Pair plus tendre que malade. Elle 
auroit ſouhaitẽ plus d':mbonpoint qu'cile 
n'en avoir; mais je ne ſai ſi elle y auroit 
tant gagae : du moins ſi jamais un viſoge 
a pu sen paſſer, c'croit le ſien; Pembou- 
point n'y auroir ajoutè qu'un agremert, 
& lui en auroir vt pluſicurs de plus piquays 
& de plus precicux. 


Madymoiſclle de la Fare, avec la fineſſe & 
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le feu qu elle avoir dans Vefprit, Ecouroir 
volontiers en grande compagnie , y penſoit 
beaucoup, y parloit peu, & ceux qui y 
parloient bien ou mal, n'y perdoient rien. 

Je ne lui ai jamais rien entendu dire qui 
ne fur bien place , & dit de bon goùt. 

Etoit · elle avec ſes amis, elle avoit dans 
fa fagon de penſer & de $'tnoncer toute la 
franchiſe du bruſque ſans en avoir la durete. 

On lui voyoit une ſagacitè de ſentiment 
rtompte, ſubite & naive, une grande 
nobleſſe dans les idces, avec une ame haute 
& g:nereuſe, Mais cæci regarde le caractere, 
que vous connoitrez encore mieux par les 
choſes que je dirai dans la ſuite. 

Il y avoir dꝭja du temps que nous tions- 
la, quand madame de Miran ſortit de la 
chatnbre du Malade, & nous dit que la 
connoiſſance lui toit enticrement revenue , 
& qu actuellement les M:d<cins le trouvoient 
heaucoup micux : il wa meme demande, 
zjoura-t-elle , en m' adieſſant la parole, fi 
vous ctizz encore ici, Maemoilclle , & m'a 
pris qu'on ne vous remenat a votre Couvent , 
quapies que vous aurez dine avec nous. 
Veus me faites tous deux beaucoup d'bous 
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neur, lui tépondis-je, & je ferai tout ce 
qu'il vous plaira , Madame. 

2 voudrois bien qu'il ſar que je ſuis 
ici , dir alors le Magiſtrat fon ami, & 
jaurois une extreme eavic de le voir vil 
eroit poſſible. 

Et moi auſſi dit la Dame; n'y auroit-i! 

pas moyen de Pavertir ? Sil eſt micux, il 
ne ſera peut · &tre pas fach? que nous en- 
trions; qu'en dites- vous, Mulame ? Les 
Médecins en ont donc mcilleure eſpcrance ? 
Helas ! cela ne va pas encore juſques-11, 
ils le trouvent ſeulement un peu moins 
mal, & voila tout, ripondit madame de 
Miran: mais je vais retourner ſur le champ, 
pour ſavoir s il n'y a pas d'inconvcnient 
que vous entriez; & à peine nous quittoit- 
elle là - deſſus, que les deux Medecins 
ſortirent de la chambte. 
Nleſſieurs , leur dit-elle, ces Dame 
peuvent · elles entrer avec Monſieur, pour 
voir mon frere? eſt · il en ẽtat de les te- 
cevoir. 

Il eſt encore bien foible, rẽpondit Vun 
d'cux , & il a beſoin de repos, il ſeton 
mieux d' attendte quelques heures. 
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Ah! Cans drfliculre ; il faut atrendre , dir 
alors le M :giltrar : je reviendrai cette apres- 
midi. Ce ne ſeta pas la peine , fi vous vou- 
lez refi-r . r-prit madame de Miran: non, 
dit: il, je vous ſuis oblige, je ne ſaurois, j ai 
quelque af. ute. 
pour moi, je n'en ai point, dit la Dame, 
& je ſus Pavis de demeurer, n'eſt - il pas 
rtai, Madame ! H! bien, Mctheurs , (on- 
tinua telle tout de ſuite , dites nous donc 
que penſez- vous de cette maladie? J'ai dans 
Peſprit qu'ꝛl sen tireta, moi, n'eſt ce pas? 
Ne ſeruit-ce poiut de la roitiiae dont il eſt 
attaqu“: il y a fix ois qu'il eur un thume 
qui dura très long tems; je lui dis d'y prene 
dre garde; il le nG,ligeoit un peu: la fre 
eſt elle confiderable 7 
Ce weſt pas la fievre que nous craigrons 
le plus, Madame , dir Vautre medecin , & 
on ne peut encore | otter un jugement bien 
tür de ce qui arrivera , mais il y a toujours 
du danger. 
!!5 nous quitterent apres ce diſcours; le 
agi trat les ſuivit , & nous reſtames la 
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Il ervit tard, un laquais vint nous dire 
qu'on avoit ſervi. Madame de Miran pala 
un moment chez le malade; on lui dit qu'il 
repoſuit, elle en teſſottit avec I'Ecc)chaſtique 
qui y toit demeur* , qui nous dit qu'il re- 
viendroir apres-diuc , & nous allames nous 
mettre à table un peu moins alarmes que 
nous ne Yavions ere dans le cours de la ma- 
tince. 

Tous ces details ſont ennuycux , mais on 
ne ſauroit sen paſſer; c' eſt par eux qu'on va 
aux fairs precipires. A table on me mit a cure 
de mademoiſelle de la Fare. Je crus voir a ſes 
fazons gracieuſes qu'elle toit bien aiſe de 
cette occaſion qui $'vffroir de lier quelque 
connoiſſance enſemble. Nous nous pr{ve- 
nions de mille petites honneteres que Vincli- 
nation ſuggere a deux perſonnes qui ont du 
plaiſir a fe voir. 

Nous nous regardions avec comp'aiſance; 
& comme l'amour a ſes droits , quelquetois 
auili je regar lois Valville, qui de ſon core, 
& à ſon ordinaire , avoit preſque toujours les 
yeux ſur moi. 

Je crois que ma-lemoiſelle de la Fare re- 
mar qua nos regards. Mademoiſelle, me dit- 
elle 
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elle tout has, pendant que ſa mere & ma- 
dame de Miran ſe parloient, je voudtois bien 
ne me pas tromper dans ce que je penſe, & 
cela erant , vous ne quittericz point Paris. 

Je ng lai pas ce que vous entendeg, lui rë- 
poudlis. je du meme tom, (& eſtectivement 
je nen ſavois tien); mais a tout haſard, je 
crois que vous penſe⸗ rovjours juite: voulez» 
vous bien a prèſent me dire votre pentce , 
Marlemoilc!le ? 

C'elt reprir-el!e, toujours bas, que ma- 
dame votre mere eſt la mcillcare amie de 
madame de Mitan, & que vous pourriez bien 
eporſer mon coutin z dites moi ce qui en eſt 
à votre tour. 

Cela n'ctoir pas aiſe; la queſtion m'em- 
bartaſla, m'alarma mème; j'ca rougis, & 
puis j eus peur qu'elle ne vit que je tougiſ- 
ſois , & que cela ne trahit un ſecret qui me 
laiſoit trop A honneur. Enha , j'ignore ce 
que j aurois repondu ſi fa mere ne m'avoit 
pas tirè d' affaire. Heurcuſement, comme je 
vous Vai dit, c'ctoit de ces femmes qui 
voient tout, qui veulent tout ſavoir. 

Elle CGappergur que nous nous parlions: 
qu eſt ce que Ceſt, ma file, dit-elle? de 
Tome 11, [ot 
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quoieſt-il queſtion ? Vous ſouriez , & Ma- 
demoiſelle rougit, ( rien ne lui Geir Echap- 
pe); peut - on ſavoir ce que vous vous di- 
ſiez? 

Je n'en ferai point de myſtere, repartit ſa 
fille, je ſerois charmte que Mlademoiſelle 
demeurar à Paris, & je lui diſois que je 
ſouhaitois quelle epousat monſicur de Val- 
ville. 

Ha, ha! s'ecria- t. elle: he mais, a pro- 
pos, j'ai eu auiſi le meme ide, & il me 
ſe mble ſur tout ce que j'ai obſerve , qu'ils 
wen ſeruient fachẽs ni l'un ni l'autre. Eh, 
que ſait· on? Cꝰeſt peut · etre le deſſein qu on 
a: il y a toute apparcace. 

Eh pourquoi non, dit madame de Miran, 
qui apparemment ne vit point de riſqus à 
prendre ſon parti dans ces circonſtances, & 
qui, ( par une bontè de cœur dont le mien eſt 
encore tranſporte quand j'y ſonge , & que 
je ne me rappelle junais fans pleurer de ten- 
dreſſe & de reconnoiflance ) , qui, dis-je, 
par une bontè de cœur admirable , & pour 
nous donner d'intaillibles gages de ſa parole, 
voulut bien ſaiſir cette occalion de preparet 
les eſptits ſur notre maria e. 
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Eh, pourquoi non, dit- elle donc 2 ſon 
tour; mon hls ne ſera pas à plaindre & ce a 
arrive. Ah! tout le monde ſera de youre avis, 
teptit madame de la Fare, il n'y aura, 
certes, que des complimens a lui faire, & 
je lui fais les miens d'avance; je ne ſache 
perſonne micux partag* qu'il le ſcra. Auth 
puis-je vous allurer , Madame, que je n'cn- 
vierai le pattage de perſonne , repondic Val- 
ville d'un air tranc & aife, pendant que j: 
baiſſois la tète pour la remercier de fes poli · 
telſes fans lui rien dire; car je crus devoir 
me taite, & laiſſer parler ma Bienſaictrice , 
devant qui je n' avois la · deſſus & dans cette 
occaſion qu'un ſilence mo leſte & teſectueux 
a garder. Je ne pus m'emvecher cepcndaut 
de jetter ſur elle un regard bien tendte & 
bien reconnoiiſant; & de la manicre dont 
la converiation fe rowrna là- deilus, quoi- 
que tout y fuc dit en badlinaunt, madame de 
la Fare ne douta point qte je ne duſſe Epou- 
fer Valville. 

J: m'en retournerai dès que j aurai vu 
M. d- Cilmal, & puis nous reco:1du:rons 
votre bru a lou couvent,, du-cile a madame 
de Miran. Ou bien, tencz, taiſons encore 
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micux ; je ne couche pas ce ſoir à Paris, 
je m'en retuurne a ma maiſon de campagne, 
qui n'eſt qu'a un quart de licue d' ici, comme 
vous ſavez: je penſe que vous pouvez diſ- 
poſer de Mademoiſelle z ccrivez , ou envoyez 
dire a ſon couvent qu'ou ne Vattende point, 
& que vous la gardez pour un jour ou deux, 
moyennant quoi nous la menerons avec nous. 
Ne faut · il pas que ces Demoiſelles fe con- 
noilſent un peu davantage ? vous leur tere 
plaiſir a toutes deux, j'en ſuis ſure. 

Mademoiſc!!e de la Fare sen mCla, & joi- 
gnir de ſi bonne grace ſes inſtances a celles 
de ſa mere, que madame de Miran, 4 qui 
on ſuproſoit que mes parens m' avoient con- 
K2 , dit qu'elle y conſentoit, & que j'crois 
la maĩtreſſeæ. Il eſt vrai , ajouta- t- elle, que 
vous n'avez perſonne avec vous, mais vous 
fercz ſervie chez Madame. Allez, je pallcrai 
tantõt moi-meme a votre couvent , & de- 
main, ſuivant Verat ou fera mon frere , 
Firai ſur les cinq heures du ſoir vous repren- 
dre, ou je vous envoierai chercher. 

puiſque vous me le permettez, je n'h{i- 
terai point, Madame, repondis - je. 

On fe leva de table. Valville me parut 
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charme quꝰ on eur lic cette petite partie: je 
devinai ce qui lui en plaiſoit; c' eſt qu'elle 
nous convainquoit encore de la ſinceritꝭ des 
ptomeſſes de madame de Miran. Nou-fculc- 
ment cette Dame laiſſoit croire que j'crois 
deltiace a ſon fils, mais elle me laiſſoit aller 
dans le monde ſur ce pied-là: y avoit-il de 
procede plus net, & n'dtoit- ce pas la s' enga- 
ger a ne ſe dedire jamais? 

Sortant de chez M. de Climal, madame 
de la Fare ne put le voir, on dit qu'il repo- 
ſoit; & dans I't»ſtanr que nous allions partir, 
Valville , par quelque diſcouts qu'il tint 
adroirement , engagea cette Dame a lui pro- 
poſer de nous ſuivre, & de venir ſouper 
chez elle. 

II fait le plus beau tems du monde, lui 
dit- elle; vous reviendrez ce ſoir ou demain 
matin , fi vous Paimez mieux. Me le per- 
merrez - vous auth , dit en rianr Valville 4 
madame de Miran, donc il &oir bien aiſe 
d'avoir Papprobation ? Oui-da, mon fils, 
reprit-elle , vous pouvez y aller, auſſi - bien 
ne me retirerai · je d' ici que fort tard ; & la- 
delſus nous primes conge d'clle, & nous 
partimes, | 


P iij 


_— 


174 Vie de Marianne, 

Nous voici arrives. Je vis une tres - belle 
maiſon ; nous nous y promenames beau- 
coup; tour m'y rendoit Pame ſatis faite. J 
erois avec un homme que Paimois , qui 
m' adoroit, qui avoir la liberté de me !c 
dire, qui me le difoit 4 chaque inſtant, 
& dont on trouvoit bon que je reguile les 
hommages, a qui meme 5! ;a'ctoit permis 
de marquer mo:lc{tzment du retour: auth 
n'y manquois-je pas. Il me parloir , & moi 
je le regar-lois , & ſes diſcours neroient pas 
plus rendres que mes regards: il le ſentoit 
bien, ſes rcflexions en devenoient plus paſ- 
fionnees , & le langage de mes yeux eucote 
plus doux. 

Quelle agreable ſituation ! d'un core, Val- 
ville, qui m'idolacroit; de Fautre, made- 
moiſelle de la Fare, qui n+ froit quellcs 
careſſes me faire, & de ma part un cur plein 
de ſenſibilitè pour tout cela. Nous nous pru- 
menions tous trois d2ns le bois de la maiton ; 
nous avions laiſlè madame de la Fare occupte 
a recevoit deux perſonnes qui venoicnt d' arti- 
ver pour ſouper chez elle; & conc les 
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nous nous avisames , par un mouyement de 
gaice , de le fuir, de Vecarter d' auprès de 
nous, & de lui jetter des feuilles que nous 
arrachions des boſquets. 

I nous pourſuivoit, nous coutions; il me 
ſaifit, elle vint a mon ſecours, & mon ame 
ſe livroit a une joie qui ne devoit pas durer. 

C'croic ainſi que nous nous amuſions 
quand on vint nous avertir qu'on n ittendoit 
que nous pour ſe mettre à table, & nous 
nous rendimes dans la ſalle. 

On ſcupa. On demanda d' bord des nou- 
velles de M. de la Fare , qui toit 4 VArmde ; 
on paria de moi enſuite; la compagnie me 
fic de grandes honnètetés: Madame de la 
Fare Vavoir da preyenue fur le mariage 
auquel on me deſlinoit, on en tclicita 
Valville. 

Le ſoupe finit , les convives nous quitte - 
rent. Madame de la Fare dit à Valville de 
reſter juſqu'au lendemain; il ne Ven fallut 
pas preſſer beaucoup: je rouche à la cataſ- 
troplie qui me menace , & demain je ver{crai 
bien des larmes. 

Je me levai entre dix & onze heures du 
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femme-de-chambre qui veaoit pour m'ha- 
biller. 

Quelque inuſitè que fur pour moi le ſer- 
vice qu'elle allo it me rendte, je my ptetai, 
je peule, d'aufli bonne grace que sil m ic 
ere familier. II falloit bien fourcair mon 
rang, & c' etoit - la de ces choſes que je ſu- 
ſitlois on ne peut pas plus vite : j' avis un 
gour naturel; ou, ft vous voulcz, je ne fat 
quelle vanite delicate qui me les apprenett 
tout - d' un- coup, & ma terame-de-chainbie 
ne me ſentit point novice. 

A peine achevoit-ell de m*babiller , que 
Fenteudlis la voia de mademoiſcliæ de la Fare 
qui 2pprochoir , & qui parloit à une autre 
perſoune qui etoit avec cile. Je crus que ce 
ne peuro't Ccire que Valviile, & je voulois 
aller au devant delle; elle ne m'en donna 
pas le te: ns, gie entta. 

11! L HAHame, deviez avec qui, devine; 
voili ce qu on peut ppdller un coup de 
foudre. 

Coir avec cette marchatale de roiie, 
chez qui paves Morieure e qualité de fille 
i boutique ; avec Hadame Durour , de qui 
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Jai dir ẽtoutdiment, ou par pure diſtract on, 
que je ne parlerois plus, & qui en elfet ne 
patoitra plus fur la tcnc, 

M.vemoilelle de la Fare accourut d'abord 
2 moi, & m'cmbratla d'un air folatte; mais 
ce fatal objet, cette miterable madame Du- 
tour, venoit de frapper mes yenx , & elle 
n':mbrafſa qu'une ſtatue, je reltai ſans mou- 
rement, plus pale que la mort, & ne fachanc 
plus ou j coils, 

Eu! ma chere, quavcz-vous donc? vous 
ne me dites mot, $'ccria malemottelle de 
la Fare, étonnce de mon filence & de mon 
un mobilite. 

Fh] que Dieu nous ſoit en aide : aurois- je 
la berlue ? N'eſt- ce pas vous, Manaine , 
$'cria de fon core madame Dutour 7 lie, 
pardi oui; c'elt cile-mQre : react , comme 
ou ſe rencontre! Je tuts venue ict pour mon- 
trer de la toile à des Dames qui ſout vos voi- 
ſiues , & qui mont envoye chercher; & en 
revenant , pai dit: it ſaut que je paite chez 
madame la Marquiſe pour voir ſi elle na 
beſoin de rien. Vous m'avez trouyic dans (a 
cnamore , & puis vous nramcnzz ici, ou je 
la trouve; il taut croire que c'c!t mon bog 
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ange qui m'a inſpire d' entrer dans la maiſon. 

Et tout 4c ſuite elle ſe jetta à mon col. 
Quelle bonne fortune avez · vous donc eue, 
ajouta- t elle tout de ſuite? Comme la voila 
belle & bien miſe ! Al: ! que je ſuis aiſe de 
vous voir ſi brave, que cela vous fic bien! 
Je pen e, Dieu me pardonne , qu'elle a un: 
femme-de-chanbzie. He mais, ducs-moi donc 
ce que cela ſignitie; voila qui eſt admirable; 
cette pauvre enfant, contez-moi donc d'oit 
cela vient. 

A ce diſcouts, pas un mot de ma part; 
Fetois ancautie, 

LA-deſſus Valville arrive «un air riant; 
mais a Paſpett de madame Dutour, le voici 
qui rougit, qui perd coutenauce, & qui 
reltz immobile à tn :cur. Vous jugez bien 
qu'il comprit toutes les facheuſes conſẽquen- 
ces d: cette aventute: ceci au reſte ſe paſſa 
plus vite que j: ne puis le raconter. 

Douceme:1it , madame Durour , douce- 
ment, dir alors mad moiſelle de la Fare; 
vous vous trompez SUrement , vous ne ſa- 
vez pas 4 qui vous parlez; Mademoilclle 
n'eſt pas cette Marianne pour qui vous la 
Preuez. 
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Ce ne Peſt pas encore , $'&cria la Mar- 
chande : ce ne Veſt pas ! ah ! pardi en yoici 
bien d'un autre! Vous verrez que je ue ſuis 
peut · ètte pas madame Dutour aut, moi. 
Eh! merci de ma vie, demandez-lui fi je me 
trompe. He bien, repondez donc, ma fille; 
n'e{t-ce pas vrai que c'elt vous? Dites donc, 
n'avez-vous pas etc quatre ou cinq jours en 
renſion chez moi pour apprendre le negoce ? 
C'croir M. de Climal qui I'y avoir mite, & 
puis qui la laitia-la un beau jour de Fete, 
boa jour, bonne ccuvre 3 adieu, va ou tu 
pourras: auſſi pleuroit- elle, il falloir voir, 
lr pauvre. orpheiine ! Je la trouvai echeve- 
Ke comme unc Madeleine, une nippe d'un 
cote , une nippe d'un autre: c*Gtroit une 
vraie pitic. 

Mais , encore une fois , prenez garde , 
Madame, prenez garde; car cela ne fe peut 
pas, dit madcmoilclle de la Fare cronute, 
Oh bien, je ne dis pas que cela ſe puiſſe, 
mais je dis que cela eſt , reprit la Dutour. 
Er à propos, tenez, c'eſt chez M. de Val- 
ville que je ſis porter le paquet de hardes 
dont M. de Climal lui avoir fait préſent; a 
telles enſeignes que Jai encore un mouchoir 


180 Pie de Marianne, 

a che quelle a oublic chez moi , qui ne 
vaut pas grand argent: mais enfin, n'im- 
porte, il eſt a elle, & je n'y veux rien. On 
Pa bla::chi re! quꝰi eſt: quand il ſeroit meil- 
leur, il en ſctoit de mème; & ce que j'en 
dis n'eſt que pour faite veir fi je dois la 
co: Dime. En un mot comme en cent, 
qu ce parle ou qu'elle ne parle pas, c'eſt 
Marianne, & quoi encore, Marianne, celt 
le nm que e avoit quand je Vai priſe : ſi 
elle ne ba plus, c'eſt qu'elle en a changè; 
mats je nie lui en favors pas d'autre, ni 
elle won plus; encote stoit-ce, m'a- telle 
dir, la niece d'un Cure qui lui avoir donné, 
car ebe ge ſait qui elle eſt: c' eſt elle qui me 
Pa «ir aui. Que diantre! ou eſt donc la 
fizclle que j*y entends? Eft-ce que Pai envie 
de lui nuite, moi, a cette enfant qui a ée 
ma fille de boutique? Eſt-ce que je lui en 
yeux ? Pardi, je ſuis comme tout le monde; 
je reconnois les gens quand je les ai vus: 
voye que cela eſt difficile. Si elle eſt devenue 
gloricuſe, dame, je n'y ſaurois que faire; 
au ſurpius, je rai que du bien a dire d' elle, 
je Lai connue pour honnete fille: y a-t-el 


rien de plus beau? Je lui deke dar oir micux, 
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quand elle feroit Ducheſſe; de quoi ſe fachc- 
roit-elle ? 

A ce dernier mot, la femme-de-chambre 
ſe mit a rire ſous ia main, & ſoitit. Pour moi 
qui me ſentois fotble, & les genoux ttcem- 
blans , je me laiſſai romber dans un fauteuil 
qui Eroit a cure de moi, ou je ne ſis que 
pleurer & jetter des ſoupits. 

Mademoiſelle de la Fare baiſſoit les yeux, 
& ne diſoit mot. Valville, qui juſques - 12 
n'avoit pas encore ouvett lab ouche, Sappro- 
cha enſiu de madame Dutour, & la prenant 
par le bras: eh! Madame, allez-vous-ecn 5 
ſortez, je vous en conjure 3 faires - moi ce 
plaifir-la , vous ny perdrez point, ma chere 
madame Dutour: allez , qu'on ne vous voie 
point davantage ici; ſoyez diſcrete, & comp- 
tex de ma part ſur tous les ſervices que je 
pourrai vous rendre. 

Eh, mon Dieu! de tout mon cur, re- 
prit- elle: h#las ! je ſuis bien fache de tout 
cela, mon cher Monheur ; mais que vou- 
lez-vous ? devine-t-ou ? mettez- vous à ma 
place. 

He oui, Madame, lui dir-il , vous avez 
tailou; mais partez , partez, Je vous prices 
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Adieu, adieu, répondit elle: je vous fais 
bien excuſe, Mademoiſelle; je ſuis votte 
ſervante (ci toit 4 mademoiſelle de la Fare 
a qui elle parloit.) Adieu, Marianne ; allez, 
mon enfant, je ne vous ſouhaite pas plus 
de mal qu'ꝰà moi, Dieu le ſait; toutes ſor- 
tes de bonheurs puiſſent - ils vous arriver. 
Si pourtant vous voulez voir ce que j'ai 
apporte dans mon carton , dit elle encore en 
vadreſſant a mademoiſelle de la Fare, peurs 
etre prenaltieʒ vous quelque choſe. Hz non, 
reprit Valville : non, vous dit -on; j ache- 
tecai tour ce que vous avez, je le retiens, 
& vous le paierai demain chez moi. Ce fut 
en la pouſſant qu'il parla ainſi , & enfin elle 
ſortit. 

Mes larmes & mes ſoupirs continuoient; je 
n' oſois pas lever les yeux, & j etois comme 
une perſonne accablce. 

Monſicur de Valville, dit alors made- 
moiſelle de la Fare , qui juſqu'ici n'avoit 
fait que couter, expliquez - moi ce que cela 

Ah! ma chere couſine, repondit il en 
embraſſant ſes genoux , au nom de tout ce 


gue vous avez de plus cher, ſauyzz-1goi ia 
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vie, il n'y va pas de moins pour moi; je 
vous en conjure par toute la bontẽ, par toute 
la gent toſitè de votre coeur. Il eſt vrai, Ma- 
demoiſel'e a ere quelques jours chez cette 
Marchande. Elle a perdu fon pere & ſa mere 
depuis Lage de deux ans: on croit quils 
@oicnt Errangers. Ils ont ẽtt᷑ aſſaſſiuẽs dans 
un carroſſe de voiture, avec nombre de do- 
meſtiques a eux : c'eſt un fait coaftarc ; mais 
on n'a jamais pu ſavoir qui ils Croient 3 leur 
ſuite a calement prouve qu'ils eroicnt gens 
de comlition , voila tout; & Mademoifelle 
fut tetir e du carroiſe, dans la pottiere du- 
qual elle eroir toinbee ſous le corps de ſa 
mere. Elle a depuis ere cl evë par la ferur d'un 
Cure de Village, qui eſt monte a Paris il y a 
quelque mois, & qui la laiſſa ſans ſecours. 
Un Religieux la preſenta a mon oncle; c'eſt 
par haſo14 que je Vai connue, & je Vadore 3 


- je la perds, je pers la vie. Je vous ai dit 


que ſes parens voyageoicnt avec pluſieurs 
domeſtiques de tout ſexe; elle cit fille de 
qualité, on ren a jamais jug* autrement 3 
la figure, ſes graces & ſon caractere en ſol. r 
encore de nouvelles preuves. Peur-ctre meme 


lt-clle uce plus que moi; peut · tre que f 
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elle ſe connoiſſoit, je ſetois trop honort 
de ſa rendreiſe. Ma mere, qui fait tout ce 
que je vous dis- là, & tout ce que je nat pas 
le tems de vous dire, ma mere elt dam 
notre confidence; elle eſt enchantce delle. 
Elle Pa miſe dans un Couvent; elle conſent 
que je YVaime, elle conſent que je Pepouic, 
& vous ctes bieu digne de penſer de meme: 
vous n'abuſerez point de Paccident funeſte 
qui lui dcerobe a naiſſance; vous ne lui en 
tere point un crime. Un malheur, quand il 
eſt accompagne des circon{tances que je vous 
dis, ne doit point priver une fille, d'aill.urs 
fi aimable, du rang dans lequel on a bien 
vu qu'eile toit nee, ni des egards & de la 
conſi ration qu'elle merite de la part de tous 
les honncres gens. Gardez donc votre eſume 
& vorre amitie pour elle: confervez - moi 
mou epoulr, conſervez-vous Vamic la plus 
digne de vous, une amie d'un mèrite & Van 
cœur que vous he trouverez nulle part; d'un 
cer ine Vous Net acquerir tout eutier, fans 
co:mnter le mica, dont la reconnoiiiance 
ſer : K. rürlle & ſaus bornes. Mais ce 1 elt 
poir: iſiz que de ne point diu guer notte 
ſecret; il y acyuir tout-à-ILheure ici une 


fernme- 
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femme de · chambre qui a tout entendu , il 
faut la gagner , il faut ſe hater. 

C'elt à quoi je ſongeois , dit Mademoiſelle 
de la Fare, qui Vinterrompit & qui tira le 
cordon d'une ſonnette, & je vais y rem&- 
dier: tranquilliſ-z-vous , Monſieur , & fiez- 
vous 4 moi. Voici un rccit qui m'a remuce 
juſqu'aux larmes : javois beaucoup d'eſtime 
pour vous , vous venez de m'en donner milic 
fois davantage. Je regarde auſſi madame de 
Miran, dans cette occafion-ci , comme la 
femme du monde la plus reſpectable ; je ne 
ſaurois vous dire combien je Vaime , com- 
bien ſon proccde me rouche, & mon cœur 
ne le c&lera pas au ſien. Eſſuyez vos pleurs , 
ma chere amie, & ne ſongeons plus qu'a 
nous lier d'une amitic qui dure autant que 
nous, ajouta- t · elle en me tendant la main, 
ſur laquelle je me jettai, que je baiſai , & 
que j arroſaĩ de mes larmes d'un air qui 
n'toit que ſuppliant, reconnoiſſant & ten- 
dre , mais point humilié. 

Cette amitiè que vous me faites Phon- 
neur de me demander me ſera plus chere 
que ma vie; je ne vivrai que pour vous 

Tome II. 2 
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aimer tous deux, vous & Valville , lui dis- 
je 4 travers des ſanglots que m'arracha Pa- 
rendrifſemen; ou j ẽtois. 

Je ne pus en dire davantage. Mademoi- 
ſclle de la Fare pleuroit auſſi en m'embraſ- 
fant, & ce fur en cet erat que la ſurptit 
la femme - de - chambre dont je vous ai 


parle, & qui venoit favoir pourquoi elle 


avoit ſoanc. 

Approchez , Favier , lui dit - elle du ton 
le plus impoſant : vous avez de Vattache- 
ment pour moi; du moias il me le ſemble; 
quoi qu'il en ſoit , vous avez vu ce qui veſt 
paiic avec cette Marchande, je vous per- 
drai tõt ou tar , fi jamais il vous Echappe 
un mot de ce qu'il geſt dit; je vous perdrai : 
mais auſſi je vous promets votre fortune 
pour prix du filence que vous garderez. Et 
moi je lui promets de partager la mienne 
avec elle, dit tout de ſuite Valville. 

Favier, en rougiſſant, nous aſſura quelle 
ſe rairoir 3 mais le mal eroit fair , elle avoir 
deja parlc , & c'eſt ce que vous verrez dans 
la ſixieme Partie, avec tous les evencmens 


que ſon indiſcretion cauſa; les Puiſlances 
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meme sen melerent. Je nai pas oublié au 
re!t: que je vous ai annonce Phiſtoire d'une 
Religieuſe, & voici fa place; c'elt par o 
commenccra la ſixicme Partie. 


Fin de la cinquieme Par:ie. 


LA VIE 
MARIANNE, 
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J E vous envoie, Madame, la fixizme Par- 
tic de ma vie. Vous voila fort ctonnce ,, n'cſt- 
il pas vrai ? Eſt- ce que vous n'avez pas en- 
core acheve de lire la cinquieme ? Quelle 
paiefle! Allons, Madame, tichez donc de 
me ſuivre; liſez du moins auſſi vite que 
jecris. | 

Mais, me direcs - vous, d'où peut venir 
en elfet tant de diligence , vous qui juſyu'ici 
n'cn avez jamais eu, quoique vous m'ayez 
toujours promis dien avoir? 


Vie de Marianne, &c. 189 


C'eſt que ma promeſſe yaroir tout. Cette 
diligence alors toit comme d' obligation; je 
vous la devois, & on a de la peine à payer 
es dettes. A prefent que je ne vous la dois 
plus , que je vous ai dit qu'il ne f. Hit plus 
y comprer , je me fais un plaliir de vous la 
donner pour rien; cela me tjauit. Je m'i- 
magine ctie gencereuſe , au lieu que je n'au- 
rois 616 qu*exacte 3 ce qui ch bien diFerent. 

Reprenons le hl de notre diſcours. J'ai 
Pliltuire d'une Rel igieuſe 2 vou: raconter : 
je ravois pourtant reſolu de vous parler que 
de moi, & cette CG ifode n'entroit pas dans 
mon plan; mais puitque vous m'en paroitſez 
curieute , que je necris que pour vous amu- 
ſer, & que c'eſt une choſe que je trouve fur 
mon chemin, il ne ſeroit pas juſte de vous en 
priver. Artendez un moment, je vais bien - 
rot tejoindre cette Religieuſe en queſtion , 
& ce ſera elle qui vous ſatisfera. 

Vous m'avouez, au reſte , que vous avez 
laifle lire mes Aveutures a pluſicurs de vos 
amis. Vous me dites qu'il y en a quelques - 
uns à qui les rcfexions que j y fais ſouvent 
n'ont pas deplu ; qu'il y en a d'autres qui 
ven ſeroient bieu paſſc. Je ſuis a ptéſent 
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190 Pie de Marianne, 
comme ces detniets, je m'en pallcrai Licn 
auſſi , ma Religicuſe de meme : ce ne ſera 
pas une babillarde comme je Vai été; elle 
ira vite; & quand ce ſera mon tour a parler, 
je ferai comme elle. 

Mais je ſonge que ce mot de babillarde 
que je vicus de mettre la ſur mon compte, 
pourroit facher d'honnètes gens qui ont 
aime mes reflezions, Si elles n' ont Ge que 
du babil , ils ont donc eu tort de sy plaire; 
ce ſour donc des Lecteurs de mauvais gour. 
Non pas, Meſlicuts, non pas, je ne fuis 
point de cet avis: au contraire , je n'oſerois 
dire le cas que je fais de vous, ni combien 
je me ſens flattée de votre apptobation 
la-defſus. Quand je m'appelle une babil- 
larde , entre-ncus ce n'eſt qu'en badinant , 
& que par complaiſance pour ceux qui 
m' ont peut tre trouvee telle; & la verite 
eſt que je continuerois de Petre, $'il n'croir 
pas plus aiſe de ne l'etre point. Vous me 
faites beaucoup d' honnecur en approuvant 
que je re flẽchiſſe; mais auſſi ceux qui veulen: 
que je m' en tienne au firaple recir des faiw, 
me font grand plaiſir. Mon amour-propre 
eſt pour vous; mais ma pareſſe ſe d<clare 
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pour eux , & je ſuis un peu revenue de: 
vanites de ce monde: a mon age » on 
prefere ce qui eſt commode a ce qui n'eſt 
que glorieux. Je ſoupgonn2 dailleurs (je 
vous le dis en ſecret) je ſoupgonne que 
vous n'ctes pas le plus grand nombre. 
Ajoutez à cela la diſſiculté de vous fervir 
& vous exculerez le parti que je vais prendre. 

Nous en ctions aux dilcours que made- 
moitelle de la Fare & Valville tinrent 4 


Fwier : ſai dit que cette precaution qu'ils 


prirent fut inutile. 

Vous avez vu que Favier toit retirce 
avant que la Dutour sen allar, & il n'y 
avoir tout au plus qu'un quart d'heure 
quelle avoir di:paru quand elle revint; 
mais ce quart d' heure, elle l'avoit deja 
employe contre moi. De ma chambre elle 
s'croit rendue chez madame de la Fare, 
a qui elle avoir coate tout ce qu'elle venoi: 
de voir & denrcudre. | 

Elle n'oſa nous Pavouer ; mademoiſelle 
de la Fare le prit avec elle ſur un ron qui 
Pen empecha , & qui lui fit peur. J'obſer- 
vai ſeulement , comme je vous Fai dc<ja 


dit, qu'elle rougit; & à travers Paccablemeu; 
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192 Pie de Marianne, 
out j'crois , je ne tirai pas un bon augure 
de cette rougeur. 

Elle ſortit afſez deconcente, & made- 
moiſelle de la Fare ſe remit a me conſoler. 
Je lui tenois une main que je baignois de 
mes larmes ; elle repundoir a cette action 
par les careſſes les plus affectueuſes. 

Er ! ma chere amie, ceſſeʒ donc de pleu- 
rer, me diſoit- elle, que craignez-vous ? 
cette fille ne dita mot, ſoyez - en perſuadte 
(cꝰ'ctoit de la Favier dont elle parloit): nous 
venons de Vintcrefſer par tous les morits 
qui peuvent lui fermer la bouche. Je lui ai 
dit que ſon indiſcretion la perdroit, que 
ſon filence feroit fa fortune, & apres les 
menaces dont je Vai intimidce , apres les te- 
compenſes que je lui ai promiſes , concevez- 
vous qu'elle ne ſe taiſe pas? V a-t-il quelque 
apparence qu'elle nous trahiſſe? Tranquilli- 
ſez-vous donc; donnez · mai cette marque 
d' amitiè & de conſiance, ou bien je croirai 
a preſenr que c'eſt a cauſe de moi que vous 
pleurez tant; je croirai que vous rougiſſez 
de m'avoir eu pour temoin de ce qui s eſt 
paſſe, & que vous me ſoupgonnez d'avoir 
quelque ſentiment qui vous humilie, moi, 

qa! 


to 
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qui ne vous en aime que davantage, qui 
ne me ſens ye plus live a vous ; moi 3 "ur 
qui vous n'e A ae que ph i. ell. te 3 
& qui nen aura: toute ma vie que plus 
$'cyavis pour vous. Je ic croirai. vous dis je, 
& vovez en ce cas combien j aurai lieu de 
me plamdre de vous, combicn votte douteur 
m' e roit & ſeroit defobligeantc pour un 
cœur comme le mien. 


Ce ditcours redloubloit mon attendtitſæ- 
ment, & par conſce quent mes larme-. Je 
n'avois pas la ſorce 3s patier; mis je ious 
nois mille baiſers fur fa main, que ze tenois 
toujouts, & que je preiſois ente les micnnes 
en lip ue de recounvitiance. 

Queiqu'un pcut venir, me diſoit de ſon 
core Valville; Madame de la rare cle mꝭ:me 
va peut etre arriver; que voulez - vous 
qu'elle penſe de Perar ou vous tes? Quelle 
taiſou lui en tendrons- nous, & de quoi vous 
afliges - vous tant? Ceci r'avra point de 
ſuite , c'eſt moi qui vous le gatantis, ajou- 
roit-il en ſe jettant à mes genoux, avec 
plus d'amour, avec plus de palſiun, ce me 
temble, qu'il n'en avoir jamais eu; & mes 
reg ars, que je laiſſois tomber rour-a-toup 
Tome J. R 
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tur Pamanr @ fur l'amie, ur exprimoiett 
combien Petvis fenfiile à rout c quits me 
divert tous dens ſe doux & de cont ola, 
quand nous eiitendtmes marcher pre: de ma 
chambre. 

C*roir madame de la Fare qui entra un 
moment avrcs, Sa fille & Valville $aiirent 
J wwe de moi, & fellayai mes picurs 
a ant qi parut z mais toute Iunprethon 
do; mouvemens dont Pavois tie 2gitee , me 
.it far le vila e; on y voyoit encore un 
aer de douleur & de contternativa que je ne 
ru uvois en Orr, 

re. ne d'ette malade, fe bara de me dite 
Mademoit.!'c de la Fare, & nous ſuppoſe- 
rous que vous vencz de vous trouver mal. 

A peine achevoir-el'e ce peu de mois, 
que nous vines la mere, Je nella faluai que 
d'une fimple incliuetion de tote, a cauſe de 
la foibleſle que nous Erons convenus que 
Fates „& qui (toit atlez Helle. 

Madame de la Fare me regarda, & ne me 
ſalua pas non plus. 

Eft · ce qu'elle eſt indifpoſce , dit- elle 4 
Valville d'un air indiſtecent & peu civil? 
Oui, Madame, iepondut - i} , nous avons cu 
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ben conp de peine 4 faire revenir Made- 
moitele d'un Cranouiſiement qui lui a pris: 


& elle £14 encore entremement foible, ajouta 


Malcnoifelle de la Fare, que je vis ſurptiſe 
du pet de facon que ſaiſoit fa mere en 2 


Ir J. moi. . 
Mis, reprit cette Dame du mème ton, 
& fans jamais dite Mademoiſcile , fi eile 


* * 


dend, 07 Ta rewnencra a Paris, je lui proterail 
0? carrot, 
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' . * * . 
Malone , lui dit ſcehement Vatville , le 


«0 


verre ett pas mecca; oe Cor tetgur- 


vera dus le amet qui eſt youu me prone. 


Naum. avez rann, (04 il CM "OF e 
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üt- elle. s ma mere, four - 4-I kite 
aria la th He: ” fervis d'<vis « JU "ON atte!; lit 
à tamòt. 
Non, Mad: moiſcll , dis- je alors a mon 


t, en mappuyant fur le Lras ac Vaiville 


-wr me lever, non, lailfez- moi partir; je 
eus rends milie graces de votre cttention 
pont noi: mais etfecbivement, il vaut mieux 
gur j me retire, & je ſcus bien qu i!: 1112 


1 . 4s % 
pas gue je tete ici plus lang- teu, Ir! 
don; , Mauſt eur, je ſuis bien aiſ- de p radtg 
ah en aten dat que votre Carrotts tier LI 
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Mais, ma mere, reprit une feconde fi; 
Mademoiſelle de la Fare, prenez donc garde; 
laifſerons - nous Mademoitelle s'en retourner 
route ſcule dans ce carruſſe? & puiſqu elle 
veut ablolumenr fe retirer, 1 tes · vous pa 
d'avis que nous la temenions, ou du moim 
que je preane une de vos femmes avec mii 
pour la reconduire juſqu'à fon couvent, ou 
chez madame de Miran , qui vous l'a contice; 
fans quoi il n'y a ici que M. Valviile qui 
pourtoit Paccompagner , & il ne lervit pa; 
dans Pordre qu'il partir avec elle. 

Non, repric la iner2 en fouriaat : mais, 
dites- moi, M. de Va'rille, patents com- 
pagnic, ni ma ne ni moi ne pouvons aui. 
ter, ne ſuſtirait - il pas d'une de mes femmes! 
Je vous donnerat celle qui l'a habi:lce. I! a' 
a qu'un pas d'ici a Paris , n'elt-ce pas, ma 
belle eniant ? ce ſera aſſez. 

Valville indigne d'un procceds ſi cavalier, 
ne te pondit mor. Je nai beſoin de pertonne, 
Ma lame, lui dis - je , pleinement pertuadc: 
que cette temme-de-chambre qu'elle ve. 
troir avoir parl- 3 je n'ai beſoin de perſonne. 

Er c' toit en fortant de la chambre avec 


Valyille que je diſois cela. Mademoiſcl 
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een Fare baiſſoit les yeux d'un air d'tron- 


vement , qui n'croit pas à la louange de fa 
mere. 

Madame, dit Valville a madame de la 
tate d'un ton auſſi hruſque que dégagé, 
Midemoitelle va prendie mon equipage 3 
vous avez offert le votre , vous n'avez qu'a 
me le pier pour la fuivre : Porar ou clic 
elt minquiete, & Sil lui arrivoit quelque 
cole, je letai 4 porice de lui laire döner 
du {ccours. 

En ! d'ou vient nous quitter? dit - elle 
tonjours en ſouriant; qu'eſt- ce que cel! 
1;1he 7 Je n' n vois pas la nœceſſitè, puiſ- 
que je lui offre une de mes temmes avec elle. 

ine t- elle mieux reſter? Vous ſavez qu'à 
quntte ou cinq heures il doit lui venir une 
voiture que madame de Miran a dit qu'e!le 
envetroit; & comme elle eſt malle, & que 
jaurai compagnie, elle mangera dans (a 
chambte. 

Oui, dit - il, l'expedient feroir aller 
commocde z mais je ne crois pas qu il lui 
convienne. 

votre ſcrieux me divertit, mon couſin , 
lui repartit- elle: au ſurplus, Sil n'y a pas 
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moyen de vous atidter, mon cartalle g 


votre {cryice. 


Bourguignom, ajouta-r-cl!e rout d. _ 
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qu'on peut lui avoir dt, ne la ditpente pr, 
des C garde & des politetics qu' cle dove 
corſerver pour elie. D.ulleurs, i res 
de quoi en agit elle ft mal avec une je. 
petſonne pour qui elle a vu que mene & 
mai nous avons lar plus prainies „tien 
tions ? Cette Lingete dont on Tus 1.19 prorie 
les diicours, n'a t elle pu fu fe tromnper 
& pren- te Mademoite!le pour une autre? 
Muilemoitelle ut a-r elle nadu un mat? 
Elt-llc conveuus de ce ee lui difvit 2 
Il et vrai qu'ells 4 pleuré , mais cl peut- 
err? a cauſe qu'elle a cru qu'on vii wit 
lui faire inzure; col furprito ou Limidny, 
& tout cela elt potithle dans une perhutne 
de fon ave, qui ſe voit aphſd ple ave 
tant de hardictic. Ce n'cle pas 4 vous , 
ma chere couſing, a «ui ce que je dis-. 
adreiſe; vous faves avec quelle cortance 
je me ſuis !ivrc a vous la-deilus. Je veux 
ſculement dire que madame de la Fare devoit 
du moins ſuſpendte fon jugement & ne ras 
sen rapporter 4 une femme de- chambre, 
qui 2 pu mal entendre, qui a pu oj outer a 
ce qu'elle a entendu, & qui elle-mème n 
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200 Vie de Marianne, 

; ure femme, qui, comme je Pat dit, peut 
oveir (2 trompꝭ : par ue eiqu⸗ rellemblance. 
F; lu. 57 1 292 u' ee 1% {+ Git POE mo; prite, il 
git i. Ge e ume n Lien qu'on en 
al. , : Goon bs (cicville , aut 
piu u' ty entrer une intini: c. le citcoul- 
LK. qi cha gent contderablement les 
cite, Cumbie ont Ls circouitances que 
1 vous ai dtes, C. qui lozt bien volt que 
xi demoiſelte cit a plaindze; mais qui ne 
ent droit à qui que ce wit de la craiter 
cure 02 vie::t ode le faire. 

Li 1 bal it voir avec quel teu, avec quei le 
deu et. e wcongott Valville, & toute la ten · 
d. H. i merit pour moi dais ce qi 
diſoir. 

di madame de la large avoir votre cut & 
votre {ziun de penaſer, Madlemciſelle, ajou- 
ta- t- il, je lui aurois rout avouc, mais je 
m'cu ſuis abſtenu. C' et ui: dctail, vous me 


pettucttrea de le dite, qui n'eſt pas fair pour 
un cfprit comme le lien. Quoi qu'il en ibit, 
Mace: voifelle, elle vous aime, vous aver 
du pourvir ſur elle, tachez d' obtenir quictl: 
ſe taiſe; dites · lui que ma mere le lui demand? 
en grace, & que ſi elle y man que, c'eſt i 
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de clarer notre ennemie, dc m'outrager pur- 
ſonnellement fans retour. Euhn, ma chte 
couſine, dites- lui l'intèrẽt que vous ptencæ 
a ce qui nous regatde, & tout le chagrin 
qu'elle feroit 4 vous- meme, ti elle ne nous 
gardoit pas le ſectet. 

Ne vous inquictez point, lui reportit ma- 
demoiſelle de la Fate, elle ſe tatta, Mon- 
ſicur; je. vais tout - j l'heure me jetter à fe; 
gentax pour l'y engager, & jen viendrai 4 
bout. 

Mais du ton dont elle noas le ptomettoit, 
on voyoit bien qu'elle ſouhairtor plus de 
reutlic qu'elle ne Veſperoirt , & elle avoir 
raiſon. 

pendant qu'il s entretenoient ainſi, je ſou- 
pirois & j'crois confternce. Il n'y a plus de 
remede , m*ecriois-je que! quetois , nous n'en 
revicndrons point. Et en eter , qui raureir 
pas penſè que cer evenement ci romproit 
notte mariage , & qu'il en uaitroit des bl 
tacles inſurmontables? 

Et ti madame de Miran les ſurmonte, me 
diſois je en moi meme; ft eile a ce courare- 
la, aurai- je celui d'abuler de toutes les bone 
tes , dc Vexpoler a tout le blame, a tou: les 
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reproches qu elle en effuicra de fa fami'ls? 
Pourrai je etc heuteuſe, i mon bonbeut 
daus les ſuites devicat ua ſujet de lun & de 
repeatir pour elle ? 

Voila ce qui me paſſcit dans Ieſprir en 
ſuppotant meme que madame de Miran ne 
fe rebutat point , & int bon contre Vigo» 
minie que cette aventure - ci tepan. trot thy 
moi it elle eciaroit, comme i! y avoit toute 
licu de croire qu'elle eclaterait. 

Les deux carroſſes, celui de madame de 
Ia Far: & celui de Valville, arriverent dans 
lu cher. Mademobelle de la Fare m'embraſ- 
ſa; elle me tint long tems entre ſes bras, e 
ne pauvais mien airacher, & je mont la 
darm 4 l' eil dans le carrutic de Valville, 
renvoyce , pour ainſi dire avec moqu-<ric 
dune maiſon ou Pon m'avoit recu la ve.!'z 
avec tant accueil. 

Me voici pat:ie. Valville me ſuivoft don; 
fon & quipage; nous nous trouvions quelque: 
fuis de ſront, & nous nous partions alors. 

1! actectoit une gaitè qu'aſſurẽment il n'2- 
voit pas; & dans un moment od fon car 
rolle (toit extremement pres du mien: {11+ 


ge; vous encore à ce qui Soft paſſe ? n dit 
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Six eme Partie. 13 
i aſſer bas, & en avanganr (a téte. Your 
moi, ajouta-t il, in que Vartention que 
vous y hüte; qui me fache. 

Non, non, Monticur , lui repondis-je , 
ecci welt pas auſti indifference que vous le 
croycz;, & moins vous y orcs ſeaiible, & 
plus vous momiee que jy peale, 

Nous ne fannons cGimmmuer la converſae 
tian „me tepondit- il; mais Allez vous ten- 

tter dats votre Convent , & ne jugez-vous 
pas a prope de voir ma mere „par- 2 

Un'y a pas moyen, ſit dis je; vous Carer 
tat ou nou; avons lite 24. de Climal. 
Mailame de Miran eſt peut-utte actugllement 
dans l'enibarras; aint i! vaut micax te ur- 
ner chez moi. 

Je crois , reprit Valville, que je veis de 
lovin le carroſſe de ma mere. Il ue te ttom- 
poir pas; & madame de „iran ac Venroyoir 
piutòt qu'elle ne Payort dit, que pour aver- 
tir Valville que M. de Climal croir mort. 

l regur cette nonvelle avec beaucoup de 
douleur; elle m'at#igea moi - meme très- 
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me Vavoicnt readu cher, & je pleurai de tout 
on cœur. 


— — 


hy * 4 


2-4 Cie de Marianne, 

Je deſcendis alors du carroſſe de Valville, 
à qui je le laiſſai, il renvoya l' uipage de 
madame de la Fare, & je me mis dans celui 
de madame de Miran, dont le cocher avoir 
ordre de me ramener au Convent, cu j'ars 
rivai fort abattue, & roulant mille triftes 
penſces dans ma tète. 

Je fus trois jours fans voir petſonne de 
chez ma lame de Miran. 

Le quattieme, au matin, un laquais vint 
de fa part me dite qu'elle avoir été incom- 
mod.e , & que je la verrois le lendemain; 
& dais inſtant que je quittoi ce domeſti- 
que , il tira my;ccricuſement de fa poche un 
billet que Valville Pavoit charge de me don- 
ner, & que ja!'ai lire dans ma charabre. 

Je rai pas i tuit ma mere de Pacctdent 
qui vous eit arrive cneꝝ madame de la Fare, 
m'y diſoit · il; pcur-%re cette dame ſera-t· elle 
diſcrete en faveur de fa fille, qui Ven aura 
fortement preilce ; & dans I'clperance que 
jen ai, j'ai cru deoir cacher a ma mere une 
aventure qu'il vour mieux qu'elle ignore, s il 
eſt pollihle, & qui ne ſerviroit qu'a l'inquic- 
ter. Elle vous verta demaia , mè'a-t-elie dit. 
Jai parlc à la Dutour, je Pai mite dans mes 
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Incerers , rica n'a encore tra:{pire : gatrdez- 
vous de votre chté, je vous prie, de tien 
dite 4 ma mere. Nia quelle cro a peu pres 
la ſubilance de on billet, que je lus en le- 
couant la tète a l'endioit ou il me tecom- 
mandoit le ſilence. 

Vous avez beau dire , lui tépondisje en 
moi- meme; il ne (era pas griicreux de me 
taire; il y autoit a cela une elpece de ttalui- 
ſoa ou de fourberie a laquelle madame de 
Miran ne doit roint Sarrendre de ma fart; 
ce ſeroit lui manquer de reconnotiſauce , 
& je ne ſautois me retaudte a une ditli- 
mulation ft ingrate; il me ſemble que je 
dois lui declarer tout, a quelque prix que 
ce ſoit, 

En penſant ainſi pourtant, je n'ctois pas 
encore deter mine a ce que je ſerois; mais 
cette mauvaiſe fineſſe dont on me conſeilloit 
d'uſer, repugnoit a mon crur, de forte que 
je reſtai juſqu'au lendemain fort agitle , & 
ſans prendre de rtolution — A trois 
heures aptès midi ON m'ann ona radome 
de Miran, & Fallai la trouver au par oir, 
dans une Emotion qui vendit de plulicurs 
motits; & les voici : 
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226 Vie de Marianne , 

Me tattat- je? c'elt aflu:tmert le _ wr, 
me diſois · jc; mais ce nell pas le plus hon- 
nete, & je trouve cala lacks, Parlerai - je? 
c'est le parti le plus digne, mais d'un au're 
coi le plus dangereux. II falloit ſe hater 
GK OPUT , & j'tois dija devant madaine de 
Miran ſans m'crre encore arretce à rien. 

n elt que!quetois difictle de dicider entre 
la fortune & fon devoir. Quand je dis la for- 
tune, je parle de celle de mon cecur, que 
je riſqubis de petchte, & du bonheur qu'il y 
utroit pour mot a me vhit unie à un homme 
qui in'ctent cher; car je ne ſongeois point du 
tout aux bieus de Valville, non plus qu'au 
rang qt me donnetbit. Quand on aime 
bien „ on ne penſe qu's fun amour; ul 
abſorbe t u ute coutid ration; & le reſts, 
de quelque Conquer cs dil ut, ne m'au- 
roi pas lait hotter un inttiit. Mais il gaffe 
it de cdler a madame de Miran un accident 
qu lr rent qu' elbe $ut , a cauſe des in- 
convenie!s qui le zutvutent. 

Mlle, me dit elle, voici un controt de 
dome cent livres de tente qui vous appar- 
tient, & que je vous or parte: il eſt eu bonne 
forme; vou peuver YEus en hier a moi; cet 
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mon frere qui vous le laiiſe, & mon fi, ani 
elt ton heritier , n'y perd rien, puitique vous 
evi Pepouler, & que cela lui revicut. Mais 
importe, ptenez; c'eſt un bien qui cli a 
, & j'aime encore mieux , dans cette 
occaltun-ci , qu'il le tienne de vous que de 
ſon oncie. (Voyez, je vous prie, qucl 
debut. ) 


iilas ! ma mere, lui reponcdlis-je, ce qui 
me touche le plus dans tout cela, c'cil la 
manicre dont vous me traitez. Mon Dieu, 
que je vous ai d' obligation ! y a-t-il rien qui 
vaille la tendlreſle dont vous m'honorez ? 
vous ſavez, ma mere, que j' anne M. de 
Vaiviile ; mais mon coeur eſt encore plus 4 
vous qu'4 lui, ma reconnoilſance pour vous 
riet plus chere que mon amour; & li-dl- 
ſus je me mis a plcurer. Va, Marianne, me 
dit elle, ta reconnoiſſance me fait grand 
plaifir , mais je u' en veux jamais d'autre de 
toi, que celle qu'une fille doit avoir pour 
une mcte bien tendre; voila de quelle eſpece 
j exi e que ſoit la tienne. Souviens- toi que co 
{i plus unc ètrangere, mais c'eſt ma fille que 
ame: tu vas bientor achever de la devenir, 
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208 Nie de Morianne , 

que toi. Je vieillis, je viens de perdre ! {cul 
trere qui me rettoit; je tens que je me dias 
che «Ic la vie, & je ne m' propoſe plus 
«autre douceut que celle d'avoir Marianne 
aupres de moi; je ne pourrois plus me pailer 
de ma fille. 

Mes pleurs recommencerent à ce diſcours. 
Je te retircrai d'ici dans quel jues jours, 
ajouta-t elle, & je tai deja retenu ta place 
dans un autre convent. Es - tu contente de 
madame de la Fare? Je ne Vai pas revue 
depuis que tu es revenue de chez elle. Elle 
vint hier pour me voir, mais jctois indiſpo- 
ſc2, & ne recevois perſonne. $Selt - il eucote 
dit quelque choſe chez elle ſar le mariage 
entre Valville & toi, dont il tut queſtion chez 
mon frere. 

Non, ma mere, on n'en parla plus, lui 
re pondis je, contule & penerree de tant 
de tèmoignages de tendreſſe, & je ai pas 
la hardieſſe d' eſperer qu'on en parle davan- 
tage. 

Quoi ! que veux - tu dire, reprit- elle, & 
dou vient me tiens · tu ce diſcours ? Ne dois- 
tu pas ètre sure de mon cocher? M. de \ al- 
ville ue vous a donc iaformee de rien, ma 
mere; 


S$ixieme Partie. 209 
mere, lui repartis -je? Non, me dit- elle, 
qu'eſt-il done arrive , Marianne? 

Que je luis perdue, ma mere , & que ma- 
dame de la Fare fait qui je ſuis , repondis-je. 
Eh ! qui lui a dit, $'&cria-welle fur le champ? 
comment le ſait-e!le ? Par le plus malheu- 
reux accident du monde repris-je; c'cit que 
cette marchande de linge, chez qui j'ai de- 
mevre quatre ou cinꝗq jours, eit venue par 
hiſard a cette campagne pour y vendre quel- 
que chole, & qu'elle m'y a trouvee. 

Ih, mon Dieu, tant pis : Ca-telle reeon- 
nue, me dit elle? Oh ! tout d'un coup, 
reptis-ju. He bien, acnevez donc, ma fille, 
que velt-il paſſe + Quelle a voulu, repar- 
us je, m'embratier avec cette ſamiliarice 
qu'elle a cru lui ere petmiſoe; qu'elle s eſt 
cronnce de me voir ft ajuſtée; qu'elle ne 
m'a jamais appe:lce que Marianne : qu'on lui 
a dit qu'elle ſe trompoit, qu'elle me prenoir 
pour une autre; enhn , quelle a ſoutenu le 
Ctraire , & que, pour le prouver, c:le a 
dit mille chotes qui doivent entièrement de- 
courager votte bonne volontè, qui doivent 
vous empecher de conclure notte mariage , 
& me priver du bouheur de vous avoir vczi- 
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21” Fic de Marianne 3 

tale ment pour mere : le tour oft arrive dau 
mich unbte. Mailemoitelle de la Fare, qui 
etoir prſer.ts, mais qui eſt une perfonr: 
gencteuſe, & a qui M. de Valville a tout 
cen, ne m'en a temoigne ni meins d'cltiine, 


ni lait moins d'amitiè , au contraite 3 aut. 
nous at- elle Wann de gariler un ſecret Ger- 
nel, x wa-telle rien oullic pour me cif) 
ler: mais je ſuis nce ſi mallieureuſe, yur 
fa ' rolitè ne fervira a rien, ma mere. Il. 
ce {+ tout; Ne Caiflige point, reprit 3 
de %itran 5 ft notre ſecret n' eſt fu que de ma- 
dentitelle de la fare, je ſuis tranquille , &. 
il n'y a rien de gate ; nous pouvous en toute 
zu tet“ nous en fler a elle, & tu as tor: (6: 
dire que madame de la Fare fait qui tu ex; » 
eſt certain que fa fille ne lui en aura point 
parte, & je waurois que cette Dame à crain- 
dre. Ile biea, ma mere, c'eſt que madam: 
de la Fare eſt inſtruite, lui r*pondis-je ; il) 
avoir là une femme- de- chambre qui a en- 
tend: tout ce que la lingere a dit, & qui lui 
a tout rappottẽ; & ce qui nous Va perſuad?, 
c'eit que tte Dame, qui vint enſuite, ne 
me traita pas auth honactement que la veille, 
{5 mauieres Croient bien claangtes, Ma mate, 
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jc ins obligée de vas! aveuer, je croirut: 
faire une peiadie fi je vous le Cariiois. Vous 
ave; eu la bonté de dire que jorois la fl). 
d'ume de vos amics de Provinces mas I iy 
a pus moyen dc ic lauver par- la; madome 
de la Fare lait qu. je ne ſuis qu une patvre 
orphclinc , ou du moins que je ne conne!s 
phiut ceux qui mont ne aum nc, & que 
c'etoit par pure charite que dt. de Ci. 
m'avoit placce chez madame Ltur: vous 
fur quoi il faut que yous compu” , & cc que 
pai cru qu'il toit de mon devoir de vous 
apprendre. NI. de Valville ne yous.c2 a pt 
avertic , mais c elt qui nvaimne, & 1 
craint que vous ne vouluiliez plus conicinit 4 
notte mariage, & il taut lui par donne: : i 
elt votre fils, c'eſt une liberte qu'il wa pu 
prendre avec vous, ſans comp ter qu'il u' a 
perionne que cette aventure-vi regard de 7 
pres que lui. Ct lui qui en touitricoit le 
plus, puiſqu'il ſeroit mon mari; mais moi, 
qui en autois tout le proki , & qui ne veau: 
pas Pavoir par une ſuprite qui vous feroit 
pie justiciable; moi que vous aver accablce de 
bieniaits, qui ne dois la qualité de votre til! 
qu à votte bon cœur, & qui nai pas 1 
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212 Mie de Marianne, 
privileges de M. de Valville, je m'imagine 
que je ne ſerois pas pardonnable ft Pavois 
des tuſes avec vous, & ſi je vous dillimu- 
lois une choſe qui a de quoi vous detom— 
ner du deſſein cu vous ctes de nous ma rier 
enſemble. (Madame de Miran, pendant 
que je lui par!uis, me tegardoit avec une 
attention dont je ne penttrois pas le mo- 
tif; mais, de Vair dont elle fixbit ſes yeux 
fir moi, il ſembloit qu'elle m'examinoit 
pus qu'elle ne m'ccoutoir. ) Je continuai, 
& j'ajcutai: 

Vous aviez envie de prendre ales meſures 
qui aurnient empecke qu'on ne me conmnut , 
& i! n'y a plus de meſures a prendre : appr 
r.:1ment que madame de la Fare dira tout, 
ma!,r: ſa fille qui Vaura conjuice de n'en rien 
faire. Ainſi voyez , ma mere, voila la belle 
ulle que vous auriez ſi j'epouſois M. de Val. 
ville; il n'y a pas autre choſe a eſperer. Je 
ne rac conſolerois point du bonheur dont 
vous auricz bien raiſon de me priver , mais 
je me conſoletois encore moins de vous 
avoir trompee. 

Madame de Miran reſta quelques momens 
taus z-ponadre , me patut plus icveule que 
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triſte, & puis me dit, en faiſant un leger 
ſoupir: 

Tu m'affliges, ma fille, & cependant tu 
m' enchantes. Il faut convenir avec toi quiz 
tu as un malheur bien obſtiné. N'y auroit-it 
pas moyen, fans que je m'en mclalle , d'en- 
gager cette lingere a dite quien efice elie 
elt mepriſe ? Dis- moi, que lui repontis-ra 
alors ? 

Rien, ma mere, lui repartis-je : je ne ſus 
que pleuret „pendant que mademoiſclle de 
la Fare s'obſtindit à lui dite qu'elle ne me 
connoiſſwit pus. 

Pauvre cut, reprit madlame de Niran. 
Vraiment , non, je ne ſavois rien de cela. 
Mon fils n'a eu garde de me Vapprenidre , 
&, comme tu le dis, il elt ien pardou- 
nable, & peut. & te meme t'at· il recom: nana 
de ne men point parler. 

las! ma mere, teptis- je, Je vous ai 
dit qu'il nvaime ;, c'eſt toujours ſun excuſe, 
& ce welt gue d aujourdhui quꝰ ii n'a price 
de me taixe. | 

Comment daujouriui! Soria - t- elle: 
eſt - ce qu'il t eſt venu voir? Non, Madame, 
reparti: -a, mais il m'a écrit, & je vous 
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214 Vie de Marianne , 
conjure de ne lui point dire que je vor; |} 
av hu: c'eſt le laquais que vous mate en- 
voye hier qui m'a apporic ce petit billet de 
fa part; ¶ & fur le champ je le lui temi en- 
tre les mains ) ; elle le lut. 
Je ne ſaurois blamer mon fils, dit - all 
enſuite , mais tu es unc fille tonnate, ee 
1 a raifon de tCaimer. Va, ajouta t-c!'c ei. 
me tendant le hillet, ſi les hommes croient 
ri! nnadics, il n'y en a pas un, que! qu'i. 
it, qui ne lui caviar fa conquere. Norte 
orgucil eſt bien petit auptès de ce que tu {i 
la: tu nas jamais e:c plus d' gne du cauſcu- 
tement que Pai qonnꝭ a amour de Valvi!l:, 
& je ne me rctradtie point, mon enfant, je 
ne me rctracte puint; a quelque prix que £2 
ſoir je te tiendrai parole: je vcux que tu 
vives avec mot, tu ſeras ma conſolatior 
Tu me degoures de toutes les filles qu'on 
pourroir m*offrir pour mon fils; il n'y en a 
pas une qui pur m'ctre ſupportable apiès toi. 
Laiſſe- moi faite: fi madame de la Fare, 
qui, a te dire la verite , elt une bien petite 
temme , & Veſprit le plus frivole que je 
connoiſſe, ft elle na encore rien repandu de 
ce qu'elle fait , ce qui eſt dithcile à croite 
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ru ſen carattere, je lui &ctitai ce toit dune 
maniere qui la retiendra peut - Crre. Dans !: 
tond , comme je te Vai dit, elle n'eſt gun. 
frivole & point méchante. Je la verrai en- 
lutte; je lui conterai toute mon hiſtoire 
elle elt cutieuſe; elle aime qu'on lui fall. 
des conficlences, je la mettrai dans la notte. 
& elle m'en ſera it ob tigce , qu elic fora * 
premiere a me louer de ce que je ſais pri? 
tui, & quielle peuſcta de ta nartfance pour 
le moins aulſi avantageuſement que moi, 
qui peuſe qu'elle eſt tres - homne. Fi lupps- 
us quelle ait deja ct indiletrete, nimporte, 
ma falle, on trouve des remcedes a tout. Con- 
tols toi, j'en imagine un: il ne s'agit, dans 
cette occurrence ci, que de me mettre 4 
Fabri de la ccnſure ; il ſura que rien 112 
retombe ſur moi. A L's gard de Valyille, i 
eſt jeune, &, quelque bonne opinion qu 
air de lui, il a beaucoup d' amour, tu cs de 
la plus aimable figure du monde, & la piu: 
capable de mener loin le chr de Phonic 
le plus ſage : or, ft mon fils Vepuuls , & 
qu'on ſoit bien sut que je u' ate point con- 
tenci , il aura tert, & ce ne ſein pas ma 
tauta. Au ſurplus, je ſuis bonne; oa . 


216 te de Marianne, 
connoit afſez pour telle; je ne manqurrai 
pas d' ctte tres -irritce 3 mais enfia je paiclun- 
norai tout: tu entends bien ce que je veur 
dite, Marianne, ajouta- t- elle en ſouriant. 

A quoi je ne tepondis quien me jertant 
comme une tolle fur une main dont, par 
haſard, elle tenoit alors un des baireaux 
de la grille. 

Te pleurai daiſe, je criai de joie, je 
tombai dans des tranſports de tendrelie , 
de reconnoiſſance; en un mot, je ne me 
poſſe dai plus; je ne ſavois plus ce que je 
diſois. Ma chere mere, mon adorable mere; 
ah ! mon Dieu, pourquoi n'ar-je q: un cœut; 
eſt-1! poſlible qu'il y en ait un comme le 
votre! Ah! Seigneur, quelle ame! & mille 
autres diſcours que je tius, & qui 1'avoicit 
point de ſuite. 

Ar- tu pu croire qu'une auſſi louable ſin- 
c:rite que la tienne, rourneroit a ton déta- 
vantage aupres d'une mere comme moi, 
Marianne? me dic madame de Xfiran pen— 
dar que je me !ivror, A tous les mouvemens 
que je viens dc vous lite. 

H-las ! Mr lame, eſt ce qu'on peut s'ima- 
giner tien de letublable à vous & 4 vo! 

lentimeus“ 
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ſontimens ? lui repondis - je quand je fus 
un peu plus caime. Si je n'y cots pas accou- 
rum? , je ne le croirois pas. Serre lone le 
ferchemin que je Cai donne, me dit- elle, 
( ccroit de ce contrat do. 1 elle parloit) : 
ſais- tu bien que ſuivant la date de la 2 
non, il Veſt deja du un premier quartier de 
la rente, & que je te Fapporte ? Le voila 2 
agjoura-r-elie en tirant de la poche un petit 
wal-au de lous d'or, qu'elle me tore de 
pienialte à cauſe que je le tetuſois; je vuulvis 
quelle me le gardàt. 

I! fora mieux entre vos mains guenre 
tes miennes, lui Gitos je. Qu'cn let. i- je? 
a-jc bufoin de quclaue coe awc »aus ? 
me laitſez-vous manguer de rica} n'ai- je 
pas tout en abordance ? J'ai encore re 
que vous mM'avez donné vous - meme: (cela 
ctoirt vrai); & celui dont j'ai korn a la 
mort de la Demoiſcile q wa CGlevce , 
me reſte auiſi. Prends roujous , me ditg elle, 
prends z il laut hien rFaccoucumyr a cn avoir , 
& cclut-ci et à toi. 

alors, nous entendimes ouvrir la porte 
du Parioir ou Jervis, Je lerrai donc ce tou- 
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218 lie de Marianne, 
leau, & nous vimes entirer PAbbutic de notte 
couvent. 

J'ai ſu que vous Cricz ici, dit-elle, 4 
Madame de Miran, ou plutòt a ma mere, 
car je ne dois plus Vappeller aucrememn : ne 
Pcroit - elle pas, ſi elle n'ctoit pas inge 
quelque choſe de micux? 

Tai fu que vous étier ici, Madame, ui 
dit donc Al. Heſſe d'un ton de condolc an, 
( a cauſe que je lui avois dit la mort de 
M. de Climal ) & je vica: pour avoir | hon- 
neut de vous voir un moment. Je devoi; 
ccite aptes- midi envoyer chez vous; je 
Vavois dit a Mademoiſelle. 

Elles curent enſuite un inſtant de (on- 
verſation tres-ſiricuie. Madame de Niitan 
ſe leva : je ferat quelque temps fans vous 
revoir, & meme fans {utir , Morianoe , 
me «lit -el'c. Adieu; & puis elle falua ' A 
beſſe, & partic. Jugez de la tranqquitlité 
on elle me laiſla. Qu'avois- je detormaia 
a craindre? Par ou mon bonheur pouvott- 
il u'echapper 7 M avoir - il de revers plu⸗ 
terrible pour moi que celui que je ven, 
d'=tiuycr , & dont je lotto victoticufe! 
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Non, ſans doure 3 & puiſque la bonté de 
madame de Miran, 4 mon Card , tetit- 
tent a d'auſli puiſſans motits de degour , je 
pouvois deher le fort de me nuire. C'en 
dit fair, ceci cpuiloir tout, & je 1'avois 
plus comte noi, raitonnablement parlant , 
que la mort de ma niere, celle de fon nls, 
vu la mienne. 
acute, celle de ma mere , qui, je crois, 
A Famour me le pardoune } qui, dis- je, 
mauroit , je penſe, été plus ſfenhble que 
telle de Valville meme , n'auroit pas, lui- 
rant toute appatence, empeché pour lors 
notte mariage; de fone que je naeh dans 
ia yore , & je me ditois tous mes matheurs 
font done ſiuis; & qui plus ct, ſi ines pres 
mictes in fortuncs ont commence par cue 
erceſſives, il me ſemble que mes premicres 
proſpꝭtitẽs commencent de mime, Je nal 
peut - Erre pas perdu plus de biens que j'en 
trouve; la mere a qui je dois la vie, 
raurvit peut - Erre pas te plus tendte que 
lu mere qui m adopte, & ne m'vuroit pas 
laiile un meilleur nom quz celui que je vai, 
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225 Nie de Marianne, 

ou douze jours fe paſſerent ſans que je la 
ville; mais preſque tous les jours elle en- 
voyait au couvent, & je regus aulli deux 
gu trois billets de Valville, & ceux - ci, ta 
mere les ſavoir. Je ne vous les rapporcerai 
point; il y en avoir de trop longs. Void 
leulement ce que j'ai retenu du premier. 

« Vous m'avez dece'c a ma mere, Ma- 
„ demoiſeile (& c'eſt que Pavois montre 
» ſon dernier billet a madame de Miran]; 
„» mais vous n'y gagnerez rien; au con— 
» traire , au lieu d'un biller ou deux que 
a> ſaurois tout au plus haſardé de vous 
»» ECrire , vous en Tecevrez trois ou quatte, 
„ & davantage: en un mot, tant qu'il me 
„ plaita; car ma mere le veut bien, & il 
„ faut, sil vous plait, que vous le vou 
» licz bien auſſi. Je vous avois price de ne 
» lui dire, ni Vimpertinence de la Dutour, 
» ni le ſor procede de madame de la Fare, 
„ & vous n'avez tenu compte de ma priete. 
„ Vous avez un petit coeur mutin, qui s'est 
„ aviſc d'ere plus franc & plus genereux 
„ que le mien. Quel tort cela m'a - t- il lait 
„ aucun, & grace au Ciel, je vous ucts 
» au pis. Si je n'ai pas le cœur auth noble 
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y que vous, en revanche celui de ma mere 
„ vaut bien le vötre ; entendez - vous, 
» Mademoiſelle ? Ainũ il n'en ſera ni plus 
„ni moins; & quand nous ſerons marics , 
» nous verrons un peu $'il eſt ſi vrai que 
„le votre ſoit plus noble que le mien 
» & en attendant je puis me vanter du 
„ moins de Pavoir plus rendre. Savez-yous 
» ce qu' ont produit tous les aveux que 
» vous avez fairs à ma mere? Valville, 
»m'a-t-clle dir, ma fille eſt incompa- 
» rable : tu lui avois recommandè le ſecret 
» ſur ce qui geſt paſſe chez madame de la 
„Fare, & je ne ten ſais pas mauvais gre 3 
„ mais elle m'a tout dit, & je wen revicns 
» point; je Vaime mille fois plus que je ne 
» Paimois , & elle vaut mieux que tot. » 

Le reſte du billet eroit rempli de ten- 
dreſſes: mais voila le ſeul dont je me ſuis 
reſſouvenue, & qui fur eſſentiel. Revenons. 
Il y avoir donc dix ou douze jours que je 
navois vu perſonne de chez madame de 
Miran, quand, ſur les dix heures du matin, 
Hi vint me dire qu'il y avoir une parente de 
ma mere qui me demandon , & qui m'atten- 
doit au Parloir. 
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222 Vie de Marianne, 


Comme on ne me dit point ſi el'c ai 


vieille ou jeune, je m'imaginai que cory 
Maclemoiſelle de la Fare, qui, apre: ſa mere, 
etoit la ſeule parente de madame de Miran 
que je connuſle , & je deſcendis peiſuadee 
que ce ne pouvoit Erre qu'elle. 

Point du tout, je ne trouvai au licu d'-!le , 
qu'une grande femme maigte & menue, 
dont le viſage (tro: & long lui donyoir 
une mine froide & ſeche, avec de grande 
bras extremement plats, au bout deliqne!; 
toit deux mains pales & decharnces , dom 
les doigrs ne fiuilſoient point. A cette vition 
je mVarcetai 3 je crus qu'on fe trumpoit, 
& que c'{toir une autre Mariannne à qui 
ce grand ſpectic cn vouloit; (car c'eoit 
ſous le nom de Marianne qu'elle m'avoir 
fait appeller. ) Madame, lui dis- je, je 
ſache point avoir Phonneur d' etre connue de 
vous, & ce n'cit pas moi que vous deman- 
dez apparemment. 

Vous m'cxcuferez , me répondlit-elle; 
mais pour en étre plus ſure , je vous din 
que la Marianne que je cherche, eft une 
jeune fille orpheline, qui, dir-oit , ne con- 
noit ni ſes pen ui fa famille, qui a 
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demcure quelques jours en apptentiſſage che 
une marchand Lingere, appeilce madame 
Dutour, & que madaine la Marquiſe de la 
Fare emmena ces jours palles a fa maiton 
de campagne. A tout ce que je dis à 214d c- 
moite!le, cette Marianne , qui eſt pc1:{tonnaire 
de madame de Miran, 1'c':-c2 pas vous ? 

Oui, Madame, lui r-paccr: je; uelgue 
intention que vous avez en me le 4{-man- 
dant, c'eſt moi meme, je ne ſe nierci pam ai: 
ji trop de cerut & trop de ſincctitè pour 
cela. 

C'eſt fort bien repondu , reprit- elle: vous 
eres tres-almuble, lt dommage que vous 
porticz vos vucs ua peu trop baut. A:licu 
la belle fille, je ne voulois pas en ſavoir 
davantage; & la-detfus, fans autre com- 
plimeac , elic rouvtit la porte du Patloir 
pour s'en aller. 

Eronnee de cette ſinguliere fagon d'egir, 
je teſtai d'abord comme immobilæ, & puis 
la rappellant fur le champ: Madame , lui 
criai je, Madame, 2 propos de quoi me 
venez - vous donc voir? Ges - vous parente 


de madame de Miran , comme vous me Vavez 
iait dire? Oai , ma belle enſant, très patente, 
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224 Jie de Marianne, 
me repartit - elle, & une parente qui aura un 
peu plus de taitou qu'elle. 

Je ne ſai pas vos deſſeins, Madame, te- 
pris je a mon tout, mais ce ſeroit bien ma! 
fait a vous, ſi vous venicz ici pour me ſuc— 
prendie. Elle ne me repondit tien, & ach- 
va de deſcendre. 

Qu eſt - ce que cela ſiznifie , m' criabje, 
toute ſcule, & a quoi tend une vittte fi es- 
traotdiuaite ? eſt · ce encore quelque orage 
qui vient tondre fur moi 2 Il en fera tout c 
qu'il pourra , mais je n'y entends rien. 

Et la · detius je retournai a ma chambte, 
dans la reſolution d'infotmet madame de 
Miran de ce nouvel accident: non que je 
cruſſe qu'il y cut du mal à ne lui rien dite; 
car de quelle con{cquence cela pourroit - 1! 
etre? je n'y en voyois aucune; mais il y cut 
toujours cu que que mylticre a ne lui en poiut 
parler, & ce my ſtere, tout indiſtèrent qu'il 
me paroully;t, je nic le ſerois reproche , i! 
me feroit reilé ſur le cur. 


En un mot, je n'gurois pas Ge contente 
de moi; & puis, me drrcz - vous, vous ne 
couricz aucun riſqque a étre franche; vous 
devicz meme y avoir pris goùt, puiſque yoas 
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ne vous en Ctiez jamais trouvce que micux 
de Pavoir été avec madame de Mitan, & 
qubelle avoit toujours recompenſc votre 
franchiſe. 

Jen conviens , & peut-crre ce motif f.i- 
ſoir-il beaucoup dans mon cceut; mais c- 
toit du moins fans que je m'en apperculle , 
je vous jure, & je crovois la- deſlus ne ſaivie 
que les puts mouvemens de ma recoundil- 
ſance 

Quai qu'il en ſoit, j eriv is a madame de 
Miran: Mardi a telle heure , lui diſuis- je, eſt 
venue me voir une Dame que je ne connois 
point, qui dir Etre votre parente, qui eſt 
faire de telle & telle maniere, & qui apres 
etre bien ailurce que j'crois la perſonne 
qu'elle vouloit voir, ne : u' dit que telle 
& telle choſe : (& la- deſſus je rapportois ſes 
propres paroles, que j'crois bien aimable, 
mais que c' toit dommage que je portaſſe 
mes vues un peu trop haut); & euſuite, 
ajouroisje , s eſt bruſquement retirce ſans 
autre explication. 

Au portrait que tu me fais dc la Dame en 
queſtion , me repondir par un petit bill;r 
madame de Mirau, je devine qui ce pcue 
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22 Fie d: Marianne , 
crre , & je re le dirai demain dons Vaprts. 
midi; dcncure en repos. Aufi y demcutai— 
je, mais c ne tut pas pour long-rems. 

Farre dix & onze, le lendemain matin , 
une dur Converſe entra dans ma chambre, 
& me dit de la part de PAbbele , qu'il y 
avoir une femme- de chambre de madame 
de Mirun qui veuoit pour me prenelre avec 
le cartrotle, & qu'aiuſi je me hatafie de m ha- 
biller. 

Je le crois , il n'y avoit rien de plus puli- 
tit , & je nrhabille. 

I'eus bientor fait: un demi-quart-d'heure 
apres je fus prète, & je deſcendis. 

La femme de- chambre en queſtion , qui 
ſe promendit dans la cour , parut a la porte 
quand on me Pouviit, Je vis une femme 
allez bien faite, miſe à- peu- tes comme el'c 

evoir Etre , avec des ſaçous convenables 
a ſon ctat; ciitn, une vraie femme de- 
chambre , c:rremement revcrencieute. 

De douter qu'elle fut a madaine de Miran, 
en vertu de quoi cette dẽſiance me ſeroit c!!c 
venue ? Voici le carroſſe dans lequel elle ett 
arrive, & ce carroſſe eſt 3 ma mere; il “toit 
un peu diu rent de celui que je connoiſſoi-; 
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& que j'avois toujours vu; mais ma mere 
peut en avoir plus d'un. 

Malcmoiſelile , me dit cette femme - de- 
chambre , je viens vous prendre, & madame 
de Miran vous attend. 

Seroit-ce , lui dis- je, qu'elle va diner ail- 
leurs , & qu'elle veut m'emmener avec elle 2 
il eſt pourtant bonne heure. 

Non, ce weſt pour aller nulle part, je 
penſe, & il me ſemble que ce n'eſt ſculement 
que pour paſſer la journée avec vous , me 
repondir-elle , apres avoir un inſtant hefi:s , 
comme une perſonne qui ne fair que re- 
pondre. Mais cet inſtant d'embarras fur 6 
coutt, que je n'y ſongeai que lotſqu'il ne 
fut plus tems. 

Allons, Mademoiſelle, lui dis- je, par- 
tons, & ſur le champ nous montames en 
carroſſe. Je remarquai cependant que le co- 
cher m'croit inconuu, & i! n'y avoir point 
de laquais. 

Cette femme. de- chambre ſe mit d'abord 
vis-a-vis de moi; mais a peinc fumes nous 
ſorties de la cour du Couvent, qu'elle me dit: 
je ne {aurois aller de cette fægon- la; vous 
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228 Fie de Marianne, 

m hien que je me place à core de vous. 
oni mot, mais je trouvai Pac- 

ti e. Je fovois que ce nit point 
« j- Fa-ois entendu dire: pourquoi, 


'1 


3 
r jo wo mot meme, cette femme · ci en 
our Ne nlibrement avec mai, qui ſuis cen- 


fie :.ic li ent au-acllus delle, & qu'elle 


d. er comme une amie de fa Mai- 
t. . Je tis perſus les que ce n'eſt pas-la 
Pi... 11d. madame de Miran. 


A ce te r<loxion, il m'en vint une 
au . d hlerzvai que le cocher n'avoit point 
la nme de ma mere, & tout de ſuite, je 
ſo", encore à cette Eonnante viſite que 
jan is regue la veille , de cette parente de 
madame de Miran; & toutes ces confide- 
rations furent tuivies d'un peu d'inquietude. 

Qu'eit - ce que c'eſt que ce cocher ? lui 
dio je; je ne Pat jamais vua votre Maitreſſe, 
Maddemoiſelle. Auth n'cſt-il point a elle, me 
repondit cette femme; c'eſt celui d'une 
Dame qui Peſt venue voir, & qui a bien 
voulu le preter pour me mener a yotre Cou- 
vent : & pendant ce rems nous avancions. Je 
ac yoyois point encore la tue de madame de 
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Miran, que je connoiilois , & qui croit aulli 
celle de la Dutour. 

Vous vous reſloviendrez bien que je fa- 
vois le chemin de cette Lingere à mon Cou- 
veut, puiſque C toit de chez el'e que jcrois 
partie pour m'y rei:dre avec mes hardes, que 
jy tis porter, & je ne voyois aucune des 
rues que javois trave:{%cs alots. 

Mon inquictude en augmenta ſi fort, que 
le cexur m'ca: battir, Je neu latiſai pourtant 
rien paroitre, d' autant plus que je m'accuivis 
moi- meme d'une mctance rid iculc. 

Arriverons- nous bientur ? lui dis- je; par 
que: chemin nous conduit donc ce cocher? 
Par le plus court, & dans un moment nous 
artete tons, me rẽpondit-elle. 

Je tegatdois, je xaminois, mais inutile- 
ment. Cette rue de la Dutour & de ma mere, 
ne venuit point, & qui pis eſt, voici notre 
carrotſe qui entre fubicement par une grande 
porte qui eit celle Pun Couvent. 

Eh , mon Dieu, m'ccriat-je alors, ou me 
menez- vous? Madame de Miran ne demcure 
point ici, Mademoiſ.Ve , je crois que vous 
ms twompcz ; & auili cot j'entens retermer la 
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porte par laquelle nous erions entrees , & le 
carrolle Vartete au milieu de la cour. 

Ma conductrice ne diſoit mat; je changeai 
de couleur, & je ne doutai plus qu'on ne 
m'evr fait une ſurpriſe, 

Al ! miſcrable, dis- je a cette femme, ou 
ſuis- je, & quel eſt votre deſſein? Point de 
bruit, me teponclit- elle; il n'y a pas fi grand 
mal, & je vous mene en bon lieu, comme 
vous voyez. Au reſte, mademoiſelle Ma- 


rianne, C'eſt eu vertu dune autorite ſupëricute 


que vous tes ici: on auroit pu vous enlever 
d'une maniere qui eùt fait plus d' clat, mai; 
on a jugè a propos d'y aller plus doucetucut; 


& c'eſt moi qu'on a envoyce pour vous 


tromper comme je Pai fait. 

pendant qu'elle me parloit ainſi, on ouvtid 
la porte de la c!oture, & je vis deux ou 
tro:s Religieuſes, qui, d'un air ſouriant & 
aifectucux , attendoient que je fuſſe deſc eu- 
due de carroſſe, & que j entraſſe dans le 
Couvent. 

Venez , ma belle enfant, venez secrie- 


rent- elles; ne vous inquictez point, vous 
ue lercz pas #achce d' te parmi nous. Une 


tent. 


1101 

Il 
tust 
les 
* "Al 


alle 


taut 


18 


Sixieme Partie. 
Tourricre approcha du carrolle, ou, 6 
* —_— „ je verſois un torrent de larmes. 

ons, Mademoiſelle , vous plait - il de 
vent ? nie dit - elle, en me donnant la main. 


Andez-la de votre core, ajurtarie: 


mouraite. 
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elle à 1 
temine qui m' avoit conduite , & jc deten is 


Il tallut preſque qu'elles me portaſſent. 7: 
tus temiſe pale, iuterdite & faus force entire 
les mains de ces Keligicutes, qui de-la m 


prorterent 4 leur tour pufequ's une chan 


Ale propre, ou elies me mireut dan un 
tautcuel à ene d'une table, 
1'y reitat {aiis direc mot, toute bajz.nee de 


1 8 larntzs . 


GL er dane ui 1 Gol de 1 


iL let. LE ©} ui 


preC Hit de e TR J'avors les 


yeux ienmes : ces alles me parl dient, mes - 


borrowent à preudte courage, 


& je ne leur 


repondois que par des tangiots & par des 


wupits. 


tofn, je levai ſa tète, & jettai ſur elle 


une vue CoCo, 


ots une de ces! 


„ 


chgieutes 


ine prenaut la niain, & la pretlant cre les 


hennes : 


Ailons, Mademoilelie, rachez donc de 


I:yCLu a vous, me da-elle , ue vous alar- 


— — — — — 
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met point; ce n'eſt pas un ſi grand malheui 
que d'avoir et conduite ici. Nous ne favons 
pas le ſujet de votre douleur 5 mais (|: 
quoi eſt· il queſtion? ce n'eſt pas de mourir , 
c'elt de reiter dans une maiſon on vous 
rrouverez peut- tre plus de douccur & 
plus de conſolation que vous ne pentez, 


Dieu n'eſt-il pas le maitre ? Helas ! pcut- 


etre le remercierez-vous bicntor de ce qui 
vous paroit aujourd'hui fi fachcux , ma n e. 
Patience, c'cit peut - tte une grace quiil 
vous fait. Calmez - vous , nous vous en 
prions. N'ctes-vous pas Chreticane 3 & quels 
que ſoicnt vos chagtins, faut-il les porter 
juſqu'au dUcfpoir , quick un ſi grand peciic? 
Hcolas ! mon Dieu, nous ame- til rich 
ici-bas qui mtrite que nous nous offenſiois: 
pourquoi tant gemir & tant pleurer? Vous 
pouvez bien penter qu'on n'a contre vous 
aucune intention qui doive vous faire 
peur. On nou; a dit mille biens de vous, 
avant que vous Vintlicz z vous nous cies 
annonce comme la fille du monde la plus 
ramonnable; montrez-nous donc qu'on 4 


dit vrai. votre phytionomie promer un clyi:: 
1 ic lait; il n'y cu a pas Une de nens 


iu 
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ici qui ne vous aime dtja, je vous aſſure 
c'elt ce que nous nous ſornmes dit toutes 
tant que nous ſommes, ſculement cn vous 
voyant; & ſi Madame n toit pas indiſpoſce 
& dans ſon lit, ce ſeroit- elle qui vous auroit 
recue, tant elle eſt impatiente de vous voir. 
Ne dementez donc point la bonne opinion 
qu'on nous a donne de vous, & que vous 
nous avez donne vous mème. Nous ſommnics 
innocentes de Fafflictian qu'on vous cauſe: 
on nous a dir de vous tecevoir, & nous vous 
avons regue avec tendreſſle, & charmees de 
Vous. 

Helas ! ma mere, r&pondis - je en jettant 
un ſoupir , je ne vous accuſe de tien; je 
vous rends mille graces a vous & a ces Dames, 
de rout ce que vous pcaſez d ubligeant pour 
mol. 

Et je leur dis ce peu de mots d'un air fi 
plaiutif & ſi attendriſſant; on a quelquefois 
des tons ſi touchans dans la douleur: avec 
cla, j'crois ſi jeune, & par - la ſi intereſ- 
ſante , que je fs, je penle , pleurer ces 
Lonnes filles. 

Elle n'a pas dine, ſans doute, dit une 
d entt'elles; il ſaudtoit lui apporter quelque 
Tome II. V 
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choſe. Il weſt pas nëceſſaire, repri:-je, & 
je vous en reinercic, je ne mangerois point. 

Mais il fut decide que je prendois du 
moins un portage, qu'on alla chercher, & 
qu on 2pporra avec un petit dine de Commu- 
nautè, & pour deſſert du fruit d'aiſez bonue 
mine. 

Te reiufai de tout d'abord; mois ces 
Religieuſes erojenr ft preſſanres , & ces per- 
fonne;-I12, dans leurs douces fagons , on: 
quelque choſe de ſi engageaur , que je ne yy; 
me diſpenſer de goùter de ce portage , de 
manger du reſte , & dle boire un peu de vin 
& 'cau , toujours en refuſant, roujours en 
diſant je ne ſaurois. 

Enfin, m'cn voila quitte; me voila, non 
pas conſolce , mais du moins aſſez calme. A 
force de pleurer, on tarit les lacincs. Je 
venois de prendre un peu de nourrtitor: ; 
ou me carefiyir beaucoup , & infentiv!c- 
ment cette deſolation, a laquelle je m'ctois 
abandonnce , fe re!acha : de Vaitiiction , jc 
rombai dans la triſteſſe; je na pleurai plus, 
je me mis arcver, 

De quelle part me vient le coup qui 
Trappe? me diſois *: ous penſera la deff. 
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maclame de Miran; que fera-t- elle? N'eſt- 
ce point cette patente de mauvais augure, 
que j'ai vue a mon Couvent, qui eſt cauſe 
de ce qui m'arrive ? Mais comment sy 
eſt· elle priſe? madame de la Fare, n'crure- 
t-elle pas dans le complor ? quel de ſſein 
at · on? Ma mere ne me ſecourta:- t- elle point; 
decouvrira-r-elle ou je ſuis 2 Valville pour ta- 
t· il ſc reſoudre à me perdre? ne le gagnera- 
t on pas lui-mème? ne lui perſuadera-r-on 
pas de m' abandonner? madame de Miran 
n'a-r-elle conſenti a tien; ou bien ne ſe 
rendra· telle pas a tout ce qu'on lui · ſira contre 
moi ? Ils ne me vertont plus tous deux. On 
dit que Vautorite sen mee; mon hiſtoire 
d-viendra publique. Ah, mon Dicu ! il n'y 
aura plus de Valville pour moi; peut - erre 
plus de mere. 

C' ttoĩt ainſi que je m'entretenois. Les 
Religieuſes qui m'avoient regue n' toient 
plus avec moi , la cloche les avoit appellees 
au Cheeur. Une Sceur Converſe me tenoit 
compagnie , & diſoit fon chapelet pendant 
que je m'occupois de ces douloureuſes 
rflexions, que Padouciflois quelquefois de 
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Ma mere m'aime tant; c'eſt un ft bon 
cut; elle a etc juſqu'ici ſi incbranleble; 
j'ai regu tant (de tcinvignages de fa former! 
Eſt - il pollible qu'elle change jamais? Que 
ne m't· elle pas dit cacore la derniete fois 
qu'elle m'a vue? Je veux fiir mes jours 
avec toi; je ue ſaurois plus me paſſer de ma 
Hud: & puis Valville c{ un ſi hoanete hom - 
mo, une ame fi tendte, ſi geucreuſe : ah! 
zeigneur, que de detreſſes! qułeſt- ce que 
tout cela deviendra ? Cetoit-là par ou je 
fuilois, & c'etoit en chet tout ce que je 
puuvois dite. 

Aux ſoupit: que je pouſſois, la bonne 
Serur Converſe, tout cu continuaat fon 
chapelet & fans parler, levoit que*quz!ois 
les cpau!lcs , de cet air qui fignitic quo plαẽj 
les gens, & qu'ils nous font que!quetois (0. 
paſlion. 

Que quefois auſſi elle intetrompoit (& 
pricres , & me diſoit: Eh! mon bon Tous , 
ayez pitic de nous: hèlas! Mademoilelle, que 
Dieu vous conſole, & vous ſeit en aide. 

Mes Religicuſes revinrent me trouver. Hic 
bien , qu'elt-ce ? me dirent - elles; ſomines 
nous un pcu plus tranquille? Ia ga, veu3 


* | 
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navez pas vu notre jardin; il eſt fort beau 
Madame nous a dit de vous y mener , venez. 
y faire un tour; la promenade diſſipe, cela 


re jouit. Nous avons les plus belies allecs du 


monde, & puis nous irons voir Madame, 
qui eſt levce. 

Comme il vous plaira, M:ſdames , ripon- 
dis-je, & je les y ſuivis. Nous nous y pro- 
menimes environ trois quarts d' heure, en- 
ſuite nous nous rendimes dans l'appartemeut 
de PAbbeſſe; mais ces Religicuſes n'y rut. 
terent qu'un inſtant avec moi, & te teti- 
recent inſenſiblement Pune ap tèes Vautre. 

Cette Abbe ſſe etoit agic, d'une grande 
naiſſance, & me parat avoir ete belle fille. 

Je n'ai tien vu de fi ſerein, ſi poſe, & 
en meme tems de f1 grave que cette phyliv- 
nomie - la. 

Je viens de vous dire qu'elle étoit agte , 
mais en ne remarguoit pas cela tout d'un 
coup: C'croit de ces vilages qui ont Pair plus 
ancicns que vicux ; on diroit que le tems les 
mCer.age , que les annees ne $'y ſont point 
appeſaurics , qu'elles n'y ont fait que glificr : 
11; n'y owelles kille gue des rides douces 
& 1c geres. 


— — — —j > — 
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Ajoutez 4 tout ce que dis là, je ne (ai: 
quel air de dignirc ou de prud'hommie mo- 
nachale, & vous pourrez vous repreſenter 
V Abbeſſe en queſtion , qui étoit grande & 
d'une propret exquiſe. Imaginez-vous quel- 
que chote de ſimple, mais d'entremement 
net & d'arrange , qui rcjaillir ſur Lame, & 
qui eſt comme une image de fa purcté, de 
fa paix, de fa ſatisfaction , & de la ſageſſe 
de les penſces. 

Des que je fus ſeule avec cette Dame: 
Mademoiſelle, aſſeyeꝝ · vous, je vous prie, 
me dit - elle. Je pris donc un ſiige. On me 
Pavoir bien dit, ajouta- t- elle, qu'on fe pre- 
vient tout d'un coup en votre faveut; il n'clt 
pas polliblz , avec Pair de douceur que vous 
avez, que vous ne ſoyez extremement raiſon 
nable : romes mes Religicuſes ſont enchan- 
tees de vous. Dites- moi, comment vous 
trouvez· vous ici? 

Helas ! Madame, lui rẽpondis je, je m'y 


trouverois fort bien, ſi j'y trois venue de 


mon plein gre 3 mais je n'y ſuis encore qu: 
fort ctonnte de m'y voir , & fort en peine de 
ſavoir pourquoi on m'y a miſe, 

Mais , me repartit- elle, nen deyinez vc 
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pas la raiſon ? ne ſoupgonnez vous point ce 
qui peut en Etre cauſe ? Non, Madame, re- 


pris - je 3 je nai fait ni de mal ni d'injure 4 


perlonne. 

Hz bien, je vais donc vous apprendre de 
quoi il sagit, me repondir-eclle, ou du moins 
ce qu'on ma dit la- deſſus, & ce que je me 
ſuis chargee de vous dire a vous-mème. 

I! y a un homme dans le monde , homme 
de com lition, très tiche, qui appartient a une 
famille des plus conſidétubles, & qui veut 
vous epouicr : toute cctre famille en eſt alar- 
mize ; & c' eſt pour Pen empecher qu'on a cru 
devoir vous ſouſtraite a ſa vue. Non pas que 
vous ne ſoyez une fille très- ſage & tiè - ver- 
r. , de ce cote-la on vous rend pleine 
juitice : ce n'eſt pas la- deſſus qu'on vous 
attauie ; Ceit ſeulement ſur une naifſarce 
nu'on ne connoit point, & dont vous ſaver 
thut le malheur, ma fille. Vous avez affaire 
es perens puiſſans, qui ne ſouffriront 
point un parcil mariage. S'il ne falloit que 
du mérite, vous auricz lieu d'e{pcrer que 
vous leur conviendrigz mieux qu'une autre; 
mus on ne fe contente pas de cela dans le 
zone, Toure eſtimable que vous eres, ils 
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n' en rougiroieat pas moins de vous voir 
entrer dans leut alliance; vos bonnes quali- 
res n'en tendtroient pas votre mari plus excu- 
ſable : on ne lui pardonneroit jamais une 
epouſe comme vous; ce ſeroit un homme 
per:iu dans l'eſtime publique. J'avoue qu'il 
elt tacheux que le monde penſe ainſi; mais 
dans le fond, on n'a pas tant de tort. La 
dittcrence des conditions eſt une choſe n*- 
ceſlaire dans la vie, & elle ne ſubliſteroic 
plus, il n'y auroir plus d'ordre , ſi on per- 
mettoit des univns auſſi inẽgales que le ſeroit 
la votre : on peut dire meme auſſi mon!- 
trueuſe, ma fille; car entre nous, & pour 
vous aider a enrendre raiſon , ſungez un peu 
a I'ctat ou Dieu a permis que vous ſoyez, & 
a toutes ſes circonſtances; examinez ce que 
vous eres , & ce queſt celui qui veut vous 
epouſer; metrez-vous a la place des parens , 
je ne vous demande que cette petite té- 

flexion - la. | | 
Eh! Madame, Madame; & moi, je vous 
demande quatt ier la- deſſus, lui dis- je de ce 
ton naif & hardi qu'on a quelquefois dans 
une grande douleur; je vous aſſure que c'eſt 
un ſujet ſur lequel il ne me reſte plus de te- 
tlexions 
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flex ions à faire, non plus que d'hiumiliations 
a eſſuyer. Je ne ſais que trop ce que je ſuis; je 
ne Pai cachca perſonne: on peut Sen infor- 
mer, je Pai dit a tous ceux que le haſard m'a 
fait connoitre. Je Pai {ita M. de Valville, qui 
eit celui dont vous parlez ;, je Vai dit à ma- 
dame de Miran, fa mere; je lui ai repté- 
Tents routes les mileres de ma vie, de la 
maniere la plus forte & la plus capable de 
les tebuter; je leur en ai fait le portiait le 
pus dẽgoùtant; j'y ai tout mis, Madame g 
& Vintortune ou je ſuis tombee des le ber- 
ccau , au moyen de laquelle je n' appartieus à 
perlonne, & la compallion que des incomnus 
vat eue de moi dans une route ou mon pere 
& ma mere croient Eerendus morts, la cha- 
rice avec laquelle ils me prirent chez ceux, 
education qu' ils m' ont donne dans un vile 
lage, & puis la pauvrete ou je ſuis reſtce 
apres leur mort, Pabandon ou je me ſuis 
vue, les ſecours que jai regus d'un honnere 
homme, qui vient de mourir auiſi, ou bien 


fi Von veut, les aumones qu'il m'a faites; 


car c'eſl ainſi que je me ſuis expliquce pour 
m'lumilier davantage , pour mieux pcindre 
mon indigence, pour reauic M. de Valville 
Tome Ut, * 
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plus honteux de Pamour qu'il avoir pou- 
moi; que vent - on de plus? Je ne me luis 
point &pargute; jen ai peut ètre plus dit quril 
n'y en a, de peur qu'on ne 8'y trompat : il 
ny a peut · ètre perſonne qui cur la cruaute de 
me traiter autii mal que je Vai fait moi- 
meme z & je ne comprends pas, apres tour 
ce que j'ai avouc, comment madame de Mi- 
ran & M. de Valville ne m' ont pas laiſſcs- J. 
Je devois les faire fuir. Je deherois qu'on 
imaginat une perſonne plus clictive que je me 
le ſuis rendue. Ainſi il n'y a plus rien a m- 
jecter à cet gard; on ne ſauroit me metre 
plus bas, & les repetitions ne ſerviroi-ut 
plus qu's accabler une fille ft affligee , ſi 4 
plaindre & fi iniortunce. Et vous, Madame, 
qui Cres Abbeſſe & Religicuſe, vous n'avez 
point d' autre parti a prendre que d'avoir 
pitiè de moi, & que de reluſer d' etre de 
moirie avec les perſonnes qui me perſecu: ent, 
& qui me font un crime d'un amour dont il 
n'a pas renu a moi de guerir M. de Valville, 
& qui eſt plurot un cilet de l. permiſlion de 
Dieu, que de mon adreſſe & de ma volontẽ. 
Si les hommes ſont ſi glorieux, ce u'eſt pas 


a une Dame auſſi pieuſe & aulſi charitable 
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que vous, à approuver leur mauvaiſe ploice z 
& vil eſt vrai auf que jaie beaucoup de mẽ- 
rice, ce que je n' ai pas la harꝗieſſe de croire , 
vous devez donc trouver que Jai tout ce qu'il 
faut. M. de Valville, qui eſt un homme du 
monde, ne m'en a pas demande davantage; 
il £-2ft bien contents de celg. Madame de Mi- 
ran, qui eſt gentralement aimꝭe & eftimce , 
qui a un rang à conſerver auſſi bien que ceux 
qui me nuiſcat , & qui n'aimetoit pas plus 
a rovygir qu'eux, Ven eſt conrzntce de meme, 
quoique jate fair tout mon poihble ahn 
qu'elle ne sen contentàt point. Llie le fait; 
cependant la mere & le {ils penſent Fun 
comme autre. Veut- on que je leur reſiite, 
que je retuſe ce qu'ils mꝭoitrent, ſur - tout 
quand je leur ai donne moi-meme tout mon 
cceur , & que ce welt ni leurs richeſſes ni 
leur rang que j eſtime, mais tculement leur 
teudreſſe? D'ailleurs, ne ſont -ils pas les 
maitres ? Ne ſavent - ils pas ce qu'ils font? 
Les ai-je trompes ? ne fais- je pas que c' eſt 
trop d' honneur pour moi? On ne m'appren- 
dra rien la- deſſus, madame; ainſi, au nom 
de Dieu, n'en parlons plus. Je ſuis la der- 
niere de toutes les creatures de la terte en 
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naiflance; je ne Vignore pas, en voila allcz : 
ayez ſeuleinent la bontè de me dite a preſent 
qui ſont les gens qui m' ont mite ici, & ce 
qu'ils pretendent par la violence avec laquelle 
ils en uſent aujourd'hui contre moi. 

Ma chere enfant, me repondit PAbbeſſe 
en me regardant avec amitiè, a la place de 
Madame de Miran , je crois que je penſcrois 
comme elle: j; entre tout-a-fair dans vos rai- 
ſons, mais ne le dites pas. 

A ce diſcouts, je lui pris la main que je 
baiſai , & cette achion parut lui plaite & Vat- 
tenalxir. 

Je ſuis bien tloignce de vouloir vous 
chagriner, ma fille, continua-t-elic ; je ne 
vous ai parle, comme vous yenez de Pen- 
tendte, qu'a cauſe qu'on m'en a price , & 
avant que vous vinſliez, je ne vous imagi- 
nois pas telle que vous eres, il Sen faut 
de beaucoup; je m'attendois a vous rrou- 
yer jolie, & peut - ètre ſpirituelle; mais 
ce nit - 1a ni Pefprir , ni les graces, & 
encore moins le caractere que je me figu- 
rois : vous etes digne de la tendtreſſe de 
Mailame de Mizan , & de ſa complaiſance 
pour les fentimens de ſon fils; en verice 
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| tres-digne. Je ne connois point cette Dame, 4 

mais ce qu'elle fait pour vous, me donne 15 
une grande opinion d'elle, & elle ne peut f 
etre elle-m*me qu'une femme d'un très- grand 


mcrite. 4 
Que tout ce que je vous dis-la ne vous 6 # 
paſſe point, je vous le repere , ajoura-r-el'e 4 
en me voyant pleurer de reconnoifiance ; & ren. 
venons au reſte. ; 1 
C'eſt par un ordre ſupericur que vous eres by | 


ici, & voici ce que je ſuis encore chargce de | 

vous propoler. | 
C'eſt de vous determiner, ou a teſter | L 
dans notre maiſon , c'cit- A- dire a y pren- | 
dre le voile, ou de conſentir à un autre ma- 
Tiage. [| | 
Je ſouhairerois que le premier parti vous R 
plat, je vous Vavoue ſincerement, & je le 1* 
fouhaiterois autant pour vous que pour 
moi , a qui Pacquiſition d'une fille comme "I 
vous feroit graud plaifr : il convient auſſi ? | 
| 
| 
| 


pour vous, parce que vous eres belle, & | 
que dans le monde, avec la beauté que K 
vous avez, & quelque vertucuſe qu'on ſoit, 
on eſt toujours expoſce foi - meme a force 
d'cxpoſer les autres, & qu'enfin vous ſe- 
X uj 
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riez ici en toute Surete & pour vous & pour 
cux. 

Quel plus grand avantage d' ailleurs peut- 
on tirer de ſa beautè, que de la contacter 4 
Dieu, qui vous Fa donnee , & de qui vous 
n'eprouverez ni VinkIclite, nile mepris que 
vous avez a craindre de la part des hoin- 
mes & de votre mari meme ? C*clt ſouvent 
un malheur que d'Ccrre belle; un malheut 
pour le temps, un malheur pour I'crternire, 
vous croirez que je vous parle en Religica- 
ſe * point du tout, je vous parle le lan- 
gage de la raiſon, un langage dont la vcritc 
ſe juſtiſie tous les jours , & que la plus faine 
partic des gens du ſiecle vous ticudront cux- 
memes. | 

Mais je ne vous le dis qu' en patiant , & je 
n' appuie point la- deſſus. 

Voila done les deux choſes que Jai promis 
de vous propoſer aujourd'hui, & deès ce ſoir 
on doit venir ſavoir votre reponſe. Conſul- 
rez - vous, ma cherte enfant; voyez ce qu'il 
faut que je diſe, & quelle parole je donne - 
rai pour vous: car on demande votte patole 
fur l'un ou fur l'autre de ces deux partis, ſous 
reine d'ètre des demain trausteree ailleurs , 
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& mcme bien loin de Paris, fi vous ne 
repondicz pas. Ainii, dlites- moi, voulez · vous 
etre Religicuſe ? aimez- vous mieux étie 
marice ? 

Helas ! ma mere, ni l'un ni autre, re- 
parti: je, je ne ſuis pas en état de m'offrix 
a Dicu de la manicre dont on me le propoſe; 
& vous ne me le conſeilleriez pas vous-me- 
me, le cœur, comme je bai, plein d'une 
tendteſſe, ou plutòt lune paſſion qui n'a à 
la verite que des vues legitimes , & qui, je 
crois, eſt innocent aujdurd'hui, mais qui 
ceſſetoiĩt de lettre do; que je ſetois engagee 
par des væux ; aw ne nvengagerois - je 
point; le Cic! m' en preferve ; je ne fuis pas 
aſſez heuteuſe pour le pouvoir. A I'cgard du 
mariage , auque! on pretend que je con- 
ſente, qu on me laiſſe du teuips pour reile chit 
la-deſſus. 

On ne vous en laiſſe point, ma fille, me 
repondic l Abbeſſe, & c'eſt une affaire qu'on 
veur ſe hater de conclute. Vous devez cire 
marice en rres-pen de jours , ou vous rethu- 
dre a ſurtit de Paris pour ètre conduite, on 
ax nya pas dit ou z & ft vous m' n cro) c 
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mon avis ſeroit que vous promiſſiez de pren- 
dre le mari en queſtion ,, 3 condition que 
vous le verrez auparavant, que vous ſaur:z 
quel homme c'e!t , de quelle part il vient, 
quelle eſt ſa fortune, & que vous par'erez, 
mẽè: me a ceux qui veulent que vous Vepouiezs 
ce ſont de ces choſes qu'on ne peut, ce me 
ſemble, vous retuſer , quelque envie qu on 
ait d'aller vite: vous y gagnerez du temps. 
Eh, qui fair ce qui peut arriver dans Vine 
tervalle ? 

Vous avez raiſon , Madame, lui dis. je en 
ſoupirant. C'eſt cependant une bien petite 
reilource ; mais n'importe. Il n'y a donc 
qu'a dire que je couſens au mariage , pour- 
vu qu'on m'accorde tout ce que vous venez 
de dire: peut etre quelque evenement favo- 


rable mo dalivreta- t- il de la periccution que 
1 4K rute. 


Nous en étions-là, quand une Scœut 
avertit l'Ahbeſſe qu'on Latten doit a fon 
J. ir!oir, Ce pourroit bien Cire de vous done 

il eſt quzition, ma fille, me dit - elle: je 
foupgoane que c'eſt votre repunſe qu'on 
vient fayoir : en tout cas, nous nous 
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revertons tantot : j'ai de bonnes intentions 
pour vous, ma chere enfaut, ſoyez-en per- 
ſuadce. 

Elle me quitta la deſſus, & je revins dans 
la chambre ou j'avois dine. J'y entroi le 
cœur mort; je ſuis ture que je n'ctois pas te- 
connoiflable : JPavois Pulprit boulcvarc ; 
c'Eroit de ces accablemens ou Von ct comme 
imbecille. | 

Je tus bien une heure dans cet erat; j'en- 
tendis cuſuite qu'on ouvrit ma porte: on 
entra , je regardois qui c toit, ou plutòt 
j ouvrois les ycux, & ne diſois mot: on me 
parloir, je n'entendois pas: hem 7 quoi, 
que voulez - vous ? voila tout ce qu'on pou- 
voit tirer de moi. Eutin, en me repcra fi 
ſouvent que l Abbeſſe me demandoir , que 
je me levai pour aller la trouver. 

Je ne me trompois pas, me dit - elle 
d'auſſi loin qu'elle m'appergu: ; c'elt de vous 
dont il s'agiſſoit, & j augute bien de ce qui 
va ſe paſſer. Tai dit que vous acceptiez le 
parti du mariage , & demain , entre onze 
heures & demie, on cuverra un cariolle 
qui vous menera dans une maiſon ou vous 
yerrez & le mari qu'on vous deſtine , & ics 
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perſonnes qui vous le propoſent. Yai tacke , 
par tous les diſcours que j'ai tenus, de vous 
procurer les égards que vous mcritez , & 
jeſpere qu'on en aura pour vous. Mcticz 
votre conhance en Dieu, ma fille; tous 
les eycnemens dependent de ſa providence; 


& ſi vous avez recours à lui, il ne vous 


abandonneta pas. Je vous aurois volontiers 
olfert d' envoyer avertir madame de Miran 
que vous Eres ici z mais, quelque plaiſir que 
je me fille de vous obliger , c'elt un ſervice 
qu'il ne m'eſt pas permis de vous rendre. On 
a exigꝭ que je ne me melerois de tien; j'en 
ai moi-meme donne parole, & j'en ſuis tres- 
fichce. 

Une Religicuſe , qui vint alors, abregea 
notre entretien , & je retournai dans le 
jardin, un peu moins abattue que je ne 
Pavois été en arrivant chez elle. Je vis un 
peu plus clair dans mes penſces; je mar- 
rangeai ſur la conduite que je tiendrois dans 
cette maiſon, ou l'on devoit me mener le 
lendemain : je medirai ce que je dirois , 
& je trouvois mes raiſons ſi fortes, qu'il 
me ſembloit impoſſible qu'on ne $'y rendi: 


pas, pour peu qu'on youlut bien m'ecouter. 
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Il eſt vrai que les petits arrangemens 
qu'on prend d'avance , ſont aflez ſouvent 
inutiles, & que c'eſt la maniere dont les 
choſes touruent qui decide de ce qu'on dir 
du de ce qu'on fait en parcilles occaſions; 4 
mais ces ſortes de preparations vous amu- 1 
ſent & vous ſoulagent: on ſe flatte de ga- id 
gner ſun proces pendant qu'on fait fon 4 
plaidoycr z cela eſt naturel, & le temps ſe 4 
paſſe. 
Il me venoit encore d'autres idces. Du 
couvent a la maiſon ou Von me transfere, F | 
; 


— 


| 
| 
il y aura du chemin, me diſois- je: eh! 
mon Dicu, ſi vous permettiez que Valville | 
ou madame de Miran tencontraſſent le car- | 
: rolle ou je ſerai, ils ne manqueroient pas de | 
cricr qu'on arrerart z & ſi ceux qui me mene- ul 
ront , ne le vouloient pas, de mon core, 4 
je crierois, je me dcbarrrois , je ferois du 
bruir, & au pis aller, mon amant & ma mere 
pourroient me ſuivte, & voir ou Von me 
conduita. 
Voyez, je vous prie, a quoi l'on va pen- | 
fer dans de certaines ſituations. Il n'y a point | 
d accident pour ou contre que Fon n'ima- | 
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gine, de ehimere agrẽable ou facheuſe qu'on 
ne ſe forge. 

Auili, en ſuppoſant meme que je rencon- 
tralle ma mere ou ſon fils, toit - il bien sũt 
qu ils crieroicnt qu'on arretat , penſois · je en 
moi mème; ne fermeront- ils pas les yeux; 
ne feront· ils pas ſemblant de ne me pas voir? 
Eh, Seigneur! s'ils avoient donné les mains 
a mon enlevement ; ſi la famille, a force de 
repr:ſentations , de reproches , leur aveit 
perſuade de ſe dedire ! Les maximes ou les 
uſages du monde me font fi contraires ; les 
grands ſentimens ſe ſoutiennent ſi ditficile- 
ment, & le miſcrable orgueil des hommes 
veut qu'on taſte fi peu de cas de moi, il eſt 
ſi ſcandaliſè de ma miſere; & la- deſſus je 
recommengois a pleurer, & un moment apres 
a me flatter. Mais j'oubliois un article de 
mon 7CcCir, 


C'eſt qu'en rentrant ſur le ſoir dans ma 
chambre, au ſortir du jardin ou je m'rois 
promence , je vis mon coftre ( car je n'avois 
point encore d' autre meuble), qui toit fur 
une chaiſe, & qu'on avoit appurte de nion 
autre couvent. | 


—_— 
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Vous ne fauricz croite de quel nouveau 
trouble il me frappa; mon enlevement m'a- 
voir , je penſe , myins conſternce , les bras 
m'en tomberent. 

Comment! m*ccriai-je , ceci eſt donc bien 
ſcrieux; car juſqu' alors je n'avois pas fait r- 
flexion que mes hardes me manquoient; & 
quand j'y aurois ſongs , je n'aurois cu garde 
de les demander; il n'y a point d'extrenire 
que je n'euſſe plutòt ſoulſorte. | 

Quoi qu'il en ſoit, des que je le vis, mon 
malheur me parut fans retour. M'apporter 
juſqu'a mon cottre! ii n'y a donc plus de 
reſource ? Vous cutlicz dit que tout le relle 
n' toit encore rien en comparaiſon de thut 
cela; ce malheurcux cottre en ſiguitioit cent 
fois davantage : il decidoit, & il waccabla z 
ce tut un trait de rigueur qui me laifla ſans 
replique. 

Allons, me dis- je, voila qui eſt fiir, 
tout le monde ett d'accord contre moi; 
c'eſt un adieu crernel qu'on me donne; il 
eſt certain que ma mere & ſou fils font de 
la partie. 

Demandez moi pourquoi je tirois ſi aſtir- 
mauvement cette couleꝗquence. Il faudruit 
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vingt pages pour vous Pexpliquer : ce n' to 
pas ma raiſon , c'etoit ma doulcur qui cou- 
cluoir ainti. 

Dans les circonſtances ou j'erois , il y a 
des clioſes qui ne ſont poiut importautes 
en elles - memes , mais qui font triites 4 
voir au premier coup-d'cil , qui ont une 
apparence eſtrayante, & c'elt par- la qu'on 
les ſaiſit quand on a Vame deja diſpolte à 
la crainte. 

On m'apporte mes hardes , on ne veut 
d.nc plus de moi, on rompt donc tout com- 
merce , il eſt donc reſolu qu'on ne me verra 
plus : voila de quoi cela avoir Pair , pour 
une perſonne deja auſſi decouragee que je 
Ferois , & ce n'auroit rien été ſi Jayois 
raiſunne. 

On m'enleve d'une maiſon pour me mettre 
dans une autre; il falloit bien que mes har- 
des me ſuiviſſent; le tranſport qu'on en fai- 
ſoit n'eroir qu'une conſequence toute ſimple 
de ce qui m'arrivoit : voila ce que jaurvis 
penſe ft j avois cre de ſang-froid. 

Quoi qu'il en ſoit, je paſſai une nuir cruelle, 
& le lendemain le cœur me battit toute la 
m. tinbe. 


| 
| 
| 


Sixieme Partie. 255 


Ce carrolle que l Abbeſſe nVavoit annon- 
ce, fur dans la cour preciement a Vheure 
qu'elle m'ayoir dite. On vint m'avertir; je 
deſcendis tremblante, & le premier objet 
qui s'offrit a mes yeux , quand on m'ouyrit 
la porte, ce fut cette femme qui nVayvir 
enleyvce de mon couvent pour me miencr 
dans cclui-ci. 

Je lui fs un petit ſalut aſſez indiffercut. 
Bon jour, mademoiſelle Marianne; vous 
vous paſſeriez bien de me revoir, me dit. elle, 
mais ce n'elt pas a moi qu'il faut den prea- 
dre. Au ſurplus, je pente que vous 1'aurs 
pas lieu d etre meconrentc de tout cect , & 
je voudtois bien etre a votre place, moi qui 
vous parle: à la verite, je ne ſuis ni © 
jeune, ni ſi jolie que vous, C'eſt ce qui lair 
la diit:rence. 

Et nous tions di ja dans le carrolſe pens 
dant qu'elle me patloit ainſi. 

Vous ſavez donc quelque choſe de ce qui 
me regarde ? lui dis- je: he mais, oui, me 
repondit- elle, jen ai entendu dire quelques 
mots par- ci par- la; il s'agit d'un homme 
d' importance qu'on ne veut point que vous 
epoulicz , u'eſt ce pas ? 
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A peu pres, repris- je: hc bien, me repartit 
elle, otez que vous ces peut-erre entette de 
ce j-unc homme qu'on vous refuſe, par ma 
foi je ne trouve point que vous ayez tant à 
vous plaindre. On dit que vous n'avez ni 
pete ni mere, & qu'on ne ſait ni d'ou vous 
venez , ni qui vous ètes; on ne vous en fait 
point un reptoche, ce n'elt pas votre faute; 
mais entre nous, qu'eſt-ce qu'on devient 
avec cela? on reite ſur le gave : on vous en 
montrera mille comme vous qui y four, 
cependlant il ren eſt ni plus rw inotas pour 
vous. On vous Ote un amant qui eſt trop 
gran. Seigneur pour cre votre mati, mais 
en revanche on vous en donnie un autre que 
vous n'auricz ſamais cu, & dont une belle 
& bonne fille de Bourgeo.s $'accommode= 
roit a mervcille ; qe n'en trouverai pas un 
pareil, moi, qui ai pere & mere , oncle & 
tante, & tous les parens, tous les couſins du 
monde, & il taut que vous ſoyez nee cott- 
fee. Je vous en paric ſavamment, au reſie, 
car j'ai vu le mart dont s'agit; c'eſt un 
jeune homme de ving:-iepr a vingr huit aus, 
vraiment tort jolt gargon , tort bien tart, Je 
ne ſai pas ſun. bien, mais il a de ſi bonnes 

Protectton: 
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protections qu'il n'en a que faite, & il ira 
loin. Je ne dis pas qu'a fon tour il ne ſoic 
fort heureux de vous avoir; mais cela n' em- 
peche pas que ce ne ſoit une fortune & un tres 
bon erabliſlement pour vous. 

Enfin , nous verrons , lui repondis- je, 
ſans vouloir difſputer avec elle. Mais poutriez- 
vous m'apprendre qui font les gens chez qui 
vous me mene, & a qui je vais parler? 

Oh ! reprit-elle , ce ſont des perſonnes de 
eres - grande importance; vous eres en de 
bonnes mains: nous allons chez madame 
de... .. qui eſt une parente de la famille 
de vorre premier Amant. Or, cette Dame 
qu'elle me nommoit, n' toit, $'il vous plaĩt, 
que la femme du Miniſt:ze , & je devois pa- 
roitre devant le Miniſtre meme , ou pour 
mieux dire, jallois chez lui; jugez a quelles 
fortes a 4 j avois affaite, & vil me reſtoit 
la moindre lucur d'eſpcrance dans ma diſ- 
grace. | | 

Je vous ai dit que ſavois imagine que ma- 
dame de Miran ou fon fils pourroient me 
rencontrer en chemin; mais quand mcme ce 
haſard-la me ſetoit arrive, il me ſeroit de- 
Tome II. | Y 
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venu bien inutile , par la precaution que pri: 
la femme, qui avoit apparemment ſes or- 
drc; : il y avoir des rideaux tircs ſur les glace- 
du carroſſe, de fagon que je ne pouyois ni 
voir ni ętre vue. 

Nous arrivames, & on nous arrèta a une 
porte de derriere qui donnoit dans un vaſte 
jardin, que nous traverſames, & dans une 
alli duquel ma conductrice me laiſſa aſſiſe 
fur un banc, en attendant, me dir-cllc, 


* 12 A 1 . pit . 2 
quelle eur ẽtꝭ ſavoir sil toit tems que je m 


pc ſentaſſe. 

A peine y avoit-il un demi quart- d heure 
que j'crots ſeule, que je vis venir une femme 
de quatante- cinq a cinquante ans, qui me 
parut ètre de la maiſon, & qui, en m'abor- 
dant d'un air de politeſſe ſubalterne & do- 
meſtique, me dit: 

Ne vous impatiente7 pas, Mademoiſelle, 
M. de. . (&c ce ſut le Miniſtre qu'elle me 
nomma), eſt enferme avec quelqu'un, & 
on vienddra vous chercher des qu'il aura fait. 

Alors, par une alle qui rentroit dans celle 
od nous “tions, vint un jeune homme de 
vingt · huit a trente ans, d'une figure aſſca 
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Faifable , vctu fort uniment : mais avec pro- 
prere , qui nous lalua, & qui feignit aviil - 
tot de ſe retirer. 

Monſicur, Monſicur, lui cria cette femme 
qui m'avoit abordce, Mademoiſelle attend 
qu'on la vienne prendre; je nai pas le tems 
de reſter avec elle; tene lui compagnic s je 
vous prie z la commitlion eſt bien agreable , 
comme vous vovez : auiſi vous {uis-je bien 
oblig: de me la donner, reprit-il , en $ap- 
prochant d'un air plus revercncieux que 
galant. 

Ah ga, dit la ſemme, je vous laiſſe donc, 
Mademoilclle. C'eſt un de nos amis au 
moias , ajouta- t-elie, fans quoi je ne men 
irois pas; & ſon enttetien vaut bien le mien: 
la- deſſus elle partit. 

Qu eſt- ce que tout cela ſigniſie, me dis je 
en moi meme, & pourquoi cette femme me 
laiſſe- c· elle? 

Ce jeune homme me parut d' abord aflez 
zucerdir , & il debuta par S aſſeoir a cot de 
moi , apres m' avoir fait encore une revc- 
rence, a laquelle je repondis avec beaucoup 
de Nn 

Voici, dit· il, le plus beau tems du monde 
Y ij 
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& cette allce-ci eſt charmante, c' eſt comme 
fi on toit a la campagne. Oui, repartis- je, 
& puis la converſation tomba: je ne m em- 
barraſſois guere de ce qu'elle deviendroir. 

Apparemment qu'il cherchoit comment il 
la rcleveroit , & le ſeul moyen dont il S aviſa 
pour cela, ce fut de tirer ſa tabatiere, & 
puis me la priſentant ouverte : Mademoi- 
ſelle en uſe-r-elle, me dit- il? Non Monſicur, 
re pondlis- je; & le voila encore à ne ſavoir 
que dire. Les monoſyllabes dont j̃ uſois pour 
parler comme lui, n'ctoient d aucune reſ- 
ſource. Comment faire 2 

Je touſſai: Mademoile!!c eſt elle enrhumce? 
ce tems. cĩ cauſe beaucoup de thumes. Hier 
il fuſoit froid , aujourd'hui il fait chaud, & 
ces changemens de tems naccomodent pas 
la ſantè: cela eſt vrai, lui dis- je. 

Pour mei, reprit - il, quelque tems qu'il 
fat, je ue ſuis point ſujet aux thumes; je 
no chumnois pas ma poitrine, rien ne min- 
commode. 

Tant mieux, lui dis- je. Quant 2 vous, 
Nademoiſelle, me repartit - il, entnumce 
on non, vous n'en aver pas moins le meiiteur 
viizgedy monde, auiſi - bien que le plus beau. 
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Monſi-ur , vous eres bien honnète, lui rt- 
pondis-je. Oh! c'eſt la verice. Paris eſt bien 
grand, reprit- il, mais il n'y a cerrainement 
pas beaucoup de perſonnes qui puiſſent fe 
vanter d' etre faite comme Madomoiſelle, ni 
dlavoir tant de graces. 

Monſieur, lui dis- je, voila des complimens 
que je ne mèrite point: je ne me pique pas 
de beautè, & il n'eſt pas queſtion de moi, 
Sil vous plait. Mademoiſelle, je dis ce que 
je vois, & il n'y a perſonne a ma place qui 
ne vous en dit autant & davantage , reprit- 
il: vous ne devez pas vous facher d'un diſ- 
cours qu'il vous eſt impoſſible d'empccher , 
a moins que vous ne vous cachiez, & ce 
ſcroit grand dominage, car il eſt certain qu'il 
n'y a point de Dame qui ſoit fi digne d' etre 
conſiderce, En mon particulier, je me tics 
bien hcurcux de vous avoir vue, & encore 
plus heureux ſi cette occaſion qui m'clt fi fa- 
vorable, me procuroit le bonheur de vous 
revoir & de vous preſenter mes ſervices. 

A moi, Montteur , qui ne vous trouve ici 
que par haſard , & qui, ſuivant toute appa- 
reuce, ne vous retrouverai de ma vie? 

He , pourquoi de votre vie, Mademoi- 
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felle? reprit-il ; c'eſt ſelon votre volont: , 
cela depend de vous; & ſi ma perſonne nc 
vous etoit pas dcſagreable , voici une ten- 
contre qui pourroit avoir bien des ſuites; il 
ne tiendra qu'à vous que nous ayons fait 
connoiſſance enſemble pour toujours: & 
pour ce qui eſt de moi, il n'y a pas a dourer 
que je le ſouhaite; il n'y a rien à quoi Pal- 
pire tant; c'eſt ce que la ſincere inclination 
que je me ſens pour vous, m'engage a vou 
dire. Il eſt vrai qu'il n'y a qu'un moment 
que j'ai Vhonneur de voir Mademoilelle , 
& vous me dircz que c'eſt avoir le cœur 
pris bien promptement; mais c' eſt. le mcrire 
& la phyſionomie des gens qui regle cela. 
Certainement , je ne m'attendois pas à tant 
de charmes , & puiſque nous ſommes ſur ce 
ſujet, je prendrai la liberte de vous afſurer 
que tout mon deſir eſt d'ꝭtre aflez fortune 
pour vous convenir, & pour obrenir la pol- 
ſeſſion d'une auilt charmante perſonne que 
Mademoiſelle. 

Comment, Monſieur, repris - je, négli- 
geant de repondre à d' auſſi peſantes & d' aui 
groilieres proteſtations de tendreſle, vous ne 


vous attendiez pas, dites · vous, 4 tant de 
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charmes? Eſt- ce que vous avez ſu que vous 
me verriez ici? en etiez-yous averti ? 

Oui, Mademoiſelle , me repartit - il; ce 
n'eſt pas la peine de vous tenit plus long- 
tems en ſuſpens : c'eſt de moi dont made- 
moiſelle Catheau vous a entrerenue en vous 
amenant; elle vient de me le dire. Quoi ! 
m1'ecriat - je encore , c'eſt donc vous qui 
eres le mari qu'on me propoſe , Monſieur ? 

C'eſt juſtement votre ferviteur , ma dir-il ; 
ainſi vous voyez bien que j'ai raiſon , quand 
je dis que notre connoiſſance durera long- 
tems, ſi vous en Eres davis z c'troit tout 
expres que je me promenois dans le jardin, 
& on ne m'a laiſſe avec vous, qu'atin de 
nous procurer le moyen de nous entretenir. 
On m'avoit bien promis que je verrois une 
tres aimable Demoiſellc , mais j'en trouve 
encore plus qu'on ne m'en a dit, dou il 
arrive que ce ſera avec un tendre amour que 
je me marierai aujourd'hui, & non pas par 
raiſoa & par intèrèt, comme je le croyois. 
Oui, Mademoiſelle, c'eſt vëritablement que 
je vous aime je ſuis eackante des per fecliona 
que je rencontre en vous, je n'en ai point 


vu de pareilles; & C eſt ce qui ma d abord. 
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embarraſſe en vous parlant : car, quoique 
Jie bien frequente des Demoiſelles, je n'ai 
encore ere amoureux d'aucune ; auſſi Ccres- 
vous plus gracieuſe que toutes les autres, & 
c'eſt a vous à voir ce que vous voulez qu'il 
en ſoit. Vous &res bien mon fait, il n'y a 
plus qu'a ſavoir ſi je ſuis le votre. Au ſur- 
plus, Mademoiſc!'e , vous pouvez vous en- 
quꝭter de mon humeur & de mon caractere, 
je ſuis sur qu'on vous en fera de bons rap- 
ports. Je ne ſuis ni joucur , ni debauche ;, je 
nie vante d'erre range ; je ne ſonge qu'à 
faire mon chemin; à cette heute que je ſuis 
gargon , & ne ſerai pas pis quand je ſerai en 
menage; au contraire , une femme & des 
enfans vous rendent encore meilleur mEna- 
ger. Pour ce qui eſt de mes facultes pre- 
ſenres , elles ne ſont pas bonnement bien 
conſiderables : mon pere a un peu mange , 
un peu trop aime la joie, ce qui n'enrichir 
pas une famille: d'ailleurs, j'ai un frere & 
une ſcrur , dont je ſuis Vaine , a la verité, 
mais c'eſt roujuurs trois parts au lieu d'une. 
On me donnera pourtant quelque choſe 
d'avance en faveur de notre mariage , mais 
ce n'eſt pas cela que je regarde ; le prin- 
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tipal eſt qu on me gratitic a pretent d'une 
tonne place, & qu'on va me mettre dans leg 
ail auces , aces que notre conttat fra ligus , 
tans comprer que depuis ctois ans je Nai pas 
[gitic que de faite quelques petites (argues fur 
mes appointemens d'un petit emploi que 
ji, & qu'on me change contre un plus 
tort. Ala, comme vous vez, nous ierious 
bientot à notre aite aver la protection que 
jaiz c'eſt ce que vous taurez de la propre 
bouche de M. de... . (il parioit du Minit- 
tce ) 3 car je ne vous tis rien que de vt, 
ma chere Demdiſelle, ajouta-t-il en me pre- 
nant la main qu'il voulut bailer, 


Le cœut m' n ſouleva: doucement, luĩ 


dis- je avec un digodt que je ne pus dilli- 
muler; point de gelics , i vous plait; nous 
ne ſommes pas encore convenus de nos 
faits. Qui ctes - vous, Moniicur 2 Qui je 
luis, Mademoiſelle? me r'pondit - il d'un 
air contus , & pourtaut pique ; fat Vhon- 
neur d'cire le fils du pere nourricier de 
madame... . (il me nomma la fenime du 
Miniſtre) ;; ainſi elle elt ma ſtrur de lait, 
rien que cela. Ma mere a une peuſion d'el. 
le, ma ſerur la ſert actuellement en qual it 
Tome Il, Z 
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de pte: miete fille - de- chambte; elle nous 
aime tous, & elle veut aveir ſoin de ma 
fortune. 

Voila qui je ſuis, Mademoiſelle : y at i! 
rien lad edaus qui v Hs choque 2 eſt ce que le 
parti weft. pas de votre gour ? 

Monſicur, ſui dis-je, je ne ſonge guere 2 
me marie, C' eſt peut. tte que je vous deplaie, 
me repartit-i!', Non, lui dis- je; mais li 
jcpouſe jamats quelqu'un, je veux du nis 
Paimer, & je ne vous aime pas encote; nog: 
verrons dus la ſuite. Tant pis, c'eſt leſt er 
de mon malkeur , me rëpondit - il: ce ne. 
pes que je fois en peine de trouver une 
temmez; il n'y a pas encore plus de hui 
jours qu'on pala d'une, qui aura beaucorp 
de hien d'une tante, & qui d'aillcuts a pcie 
E mere. 

It moi, Monſieur, lui dis · je, je ſuis or- 
phcline , & vous me F. ites trop Phonacur. 
Je ne dis pas cela, Madenioiſelle, & ce n'cit 
p25 à qu! je ſonge; mais vericablement je 
ne me ſ:ro's pas imagine que vous cuiace eu 
tant de mi pris pour moi, me dit- il; j autos 
cru que vous y prendricz un pcu plus garde , 
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naturc!lement aſſez faclieuſe, & pas des plus 
tavorables à votre ctabliſſement. Excuſez {i je 
vous en parle, mais c'eſt par bonne amitiè, 
#: en maniere de conſeil: il y a des occations 
qu'il ne faut pas laiſſer aller, principalement 
ag on a affaire a des gens qui n'y regar- 

ent pas de ft pres, & qui ne ſont pas plus les 
auen es que moi. En cas de mariage, il n'y 
a perſonne qui ne ſoit bien aiſe d'entter dans 
une famille; moi, je m'en palle, c'eſt ce 
qui va 2 con Ates. 

A! Monficur, lui dis- je avec un geſte 
d'in ii nation, vous me renez - la un & range 
diſccurs „& votre amour melt guere pili , 
laiſſoas cela, je vous prie. 

Pardi , Mademoilelle, comme il vous 
plair2, me ti pandit -il en fe levant, je n'en 
{rat ni pis ni macux 3 &, avec vetre per- 
million , il n'y a pas de quoi ere ſi fiere ; 
fi ce n'eſt pas vous, jen ſui; bien mort; , 
mais c'en ſera une autre : on a cru vous faire 
plaiſir, & point ae tort, A Poromniogn de 
Vi7Trc beaut. + que je ne dia nf e par, & 1¹ 
m'a done dans la vue, je ne ſais pas qui 
y perdira le plus de nous d[vi Je rat chi- 


case 1.7 rien; quoiqus tout yous wn; 
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je vous aurois eſttmee , honoree , & chris 
ni plus ni moins; & d:5 que cela ne vous 
accommode pas, je prends couge de Made= 
moilelle , & je telle bien toa tes - humble 
ſervitcur. 

Monſicur, lui dis- je, je ſuis votre ſervante. 
La- deſſus, il fir quelques pas pour Sen aller, 
& puis revenant à moi: 

Au ſurplus, Mademoiſelle , je ſonge que 
vous ctcs ſcule; & ſi, en attendant qu'on te- 
vienne vous chercher, ma compagnie peut 
vous etre bonne a quelque choſe , je me don- 
nerai l'honncur de vous Vottnr. 

Je vous trends mille graces, Monſieur, lui 
repondis-jz la larme a Hi, non pas de ce 
qu'il me quittoit, comme vous pouvez pen- 
ſer, mais de la douleur de me voir livree 4 
d'auſſi morti fiantes aventures. 

Ce welt peut - erre pas moi qui ſuis cauſe 
que vous pleutez, Mademoilelle, ajouta- 
til ; je rai rien dit qui ſoit capable de vous 
chagriner. Non, Monſicur, repris - je, je 
ne me plains point de vous, & ce n'«ct 
pas la peine que vous reſtiez ; car voici la 
perſonne qui m'a amence ici, & qui arrive. 

Fn ettet, je voyois venir de lom Made- 
moile!le Catheau { ceron ainfi zu'il Vayoit 
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appellce) ; & fo:r qu'il ne voulur pas avoir 
pour tèmoin du peu d'accueil que je faiſois 4 
fon amour, il ſe retira avant qu'elle m'abor- 
dar, & prit meme un chemin different du ſien, 
pour ne lu pas rencontter. 

Pourgquot done M. Villor vous quitte-t-il? 
me dit cette femme en m'abordant; eft-ce 
que vous Pavez renvoye ? Non, repris-je, 
c' ef que vous venicz , & que nous n'avons 
plus rien à nous dite. Lie bien, repartit-elle, 
made noche Marianne, n'eſt. il pas vrai que 
ceit un garcon bien tat? vous ai- je trom- 
pee ? Quand vous n'auricz pas les dif;races 
que vous fave. , cn demaneriez - vous un 
autre, & Dieu ne vous {ait-1] pas une grande 
grace ? Allons , partons, ajouta-t-eile, on 
nous attend. 

Je me levai triſtement fans lui repondre , 
& la ſuivis , Dicu fait dans quelle ſituation 
d'eſprit. 

Nous traversames de longs appartemens , 
& nous arrivames dans une falle cu fe tenoit 
une troupe de valers. J'y vis cependanr deux 
perſonnes , dont Pune ètoit un jeune homme 
de vingt - quatre a vingt- cinꝗ ans, d'une 
figure fort noble; l'autre, un homme plus 
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age , qui avoit Pair d'un Otlicier, & qui 
$'entretenoir pres d'une fenctre. 

Arrerez un moment ici, me dit la lemi 
qui me conduiſoit, je vais avertir que von, 
eres li. Elle entra auili tot dans une chambre, 
dont elle reſortit un moment aptès. 

Mais , pendant ce court efpace de tems 
qu'elle m' avoit laillce ſeule, le jeune homm: 
en quettion avoit diſcontinu? fon enmetien 
& ne toit atrache qu'a me regariler av 
une extreme attention; & ma'gre tout mo!! 
accablement, jy pris garde. 

Ce ſon-!a de ces chofes qui ne nous écha- 
rent peunt a nous autres femmes. Daus qucl- 
que affliction que nous f y0is plonyoes , u. 

* 
n'c{t jamais en detaut, & la gloire de nes 
charmes eſt une affaire a part dont rien nc 
nous diſtrait. 

Jeutendis meme que ce jeune homme 
diſoit a Pautre , du ton d'un homme gui 
admire : Avez- vous jamais rien vu de ti 
aimable ? 

Je baiſſai les yeux, & je deronrnai la tete; 
mais ce fut toujours une petite douceur que 


je ne negligeai point de gouter , chemin fal- 


tre vauite fait toujours ſes fonctions; elle 
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ſant , & qui wizierompit Wa mes triltcs 
penlcs. 

Il en eſt de cela cee Pune Ao agia- 
ble dont on ſent odor on pallant. 

Entrens , me dit la femme qui vengit de 
ſor:ir de la chombre. Je la ſuivis, & les Ao 
hommes entrerent avec nous. J'y trova 
cinq ou fix Dames & trois Dirgieuis, Lone 
deux me parurent gend de rab, & Le utre 
d pre. M. Villot (vous five qui City 
kiolt zuth a (t: de la gerte, ou i kin 
comme à quartier, & dans une hund 
conte lance. 

Je dis trois Meſſteurs, je n' ct nas 
un quatrieme, quolgue le prin pal, 22 
qu'il etoit le manta de la meln, ce qus je 
coniecturai en lc vuyant fans Thap* zu. LDN 
le Miaiftte uime, & ma condustrice me le 
coniſirma. 

Maudcmoiſ:ils , c'eſt devant M. de 
que vous (ces, me dir-elle. Et elle ind le 
nomma. 

C'croir un homme age, mais grand, d'une 
belle figure & de bone mine, d'une hyſio 
nomie qui vous raſſuroit en la voyant, qu? 
vous calmoit, qui vous rempliſfoit de can - 
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fiance, & qui eroit comme un gage de 1a 
bonre qu'iſ aviroir pour vous, & de la juſlice 
qi! ait vous rendre. 

C':roir de. ces traits que le tems a moins 
vicill's qu'il ne les à rerdus raſpectat bles. 
Figure: vous un vilire qu 'on aime a voir, 
ſais ſonger a l'. ge qu'il a; oa fe plaiſoit à 
ſentit la ven ration 2 i! inſſ iroit 2 la ſine 
meme qu'on y voyoit, avoit quelque cho! 
de vincrab'es elle y paroiſſoit encore mois 
Teſtert & 2 temperament que le fruit de la 
ſ gelle, de la fertile & de la tranquillite de 
Tan: e. 

Cette ame y faiſuir tej aiilir la douceut de 
ſes mœurs; elle y ee Paimabl: & con- 
ſulans image de cs qu'elle Eroit; elle Veme 
be liiloit do toutes les 2 de ſon catactete, 
& ces graces. la wont point d'age. 

Tei Ctoic le Miniltre e qui je parus * 
je ne vous paricrai point de ce qui regarde 
ſoa nuuiſtere, ce {cron une mattere qui 
ne palie, 

Je vous dirai ſeulement une choſe que j'ai 
moi-mcme entendu dire. 

C'eſt qu'il y avoir dans fa fagon de gou- 
verner un mcrite hien particulier, & qui 


Sixieme Partie. 273 
Etoit juſqu' alors incoanu dans tous les Mi- 
niſtres. 

Nous en avons eu dont le nom eſt pour 
jamais conſacre daus nos hiſtoires; c'croient 
de grands hommes, mais qui, durant leur 
miniſtere, avoient eu ſoin de tenix les eſprits 
attentifs a leurs actions , & de parnitre tou- 
jours ſuſpects d'une proton le po iti que: on 
les im ginoit toujours enrouics de myſte- 
res; ils erorent bien aiſes qu'on attendit 
d'cux de prands coups , mme avant qui's 
les euſſent faits; que dans une affaire Epi- 
neuſe, on pemat qu'ils ſcrofenr habiles , 
meme avant qu'ils le fuiſent. C' toit - là une 
opinion flatteuſe dont ils faiſoient en ſorte 
qu'on les honorar : induſtrie ſuperbe, mais 
que leurs ſucces rendoient a la verice bien 
pardonnablcs. 

En un mot, on ne favoit point ou ils al- 
joienrt , mais on les voyoir aller: on ignoroit 
ou tendoicnt leurs mouvemens, mais on les 
voyoir fe remuer, & ils fe plaiſoient a Erre 
vus „ & ils difoient : regardez-moi. 

Celui-ci , au contraire, diſoit-on , gou- 
vernoir à la maniere des ages, doit la con- 


duite eſt douce , imple, fans faite , & de- 
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fintcrſſce pour cux - memes 3 qui ſongent 3 
etre utiles, & jamais a ctre vantcs 3 qui tent 
de grandes actions dans la ſeule penſée quz 
les autres en ont beſoin , & non pas a cauſe 
qu'il eſt g!oricux de les avoir faites. I's n'aver- 
tiſſent point quii's i ront hebiles , ils ſe con- 
tentent de cure, & ne remarquent pas mc::'2 
qu' ils Pont été. De Pair dont ils agitſent, 
leurs operations les plus dignes d'eime, tc 
confoudent avec leurs actions les plus ordi- 
naires. Rien ne les diſtingue en appatenc? , 
on n'a point eu de nouvelle du travail que ics 
ont cour-; c' eſt un genie ſans oſteutation qui 
les a comtuices 3 il a tout fait pour elles, & 
rien pour lui : Pon i! artive giz cur qui en 
retirent le fruit , le ptennent ſouvent comme 
on le leur donne, & font plus contens que 
ſurpris : il n' a que les gens qui penſent qui 
ne ſont point les dupes de la ſimplicitè du 
proceie de celui qui les mene. 

Il en eroir de meme a Pegard du Miniſtre 
dont i! cft queſtion. Falloir-il ſurmonter das 
diſticulr6s preſque inſurmontables, remèdier 
a tel inconvenient preſque ſans remede, pro- 
curet une gloire , un avantage , un bien ne- 
ceſſaite à VEtat 3 rendre traitable un ennemi 
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qui Vattaquoir, & que fa douceur , que 
Fembarras des tems où il fe trouvoit, ou que 
li modeſlic de ſon mit iſbere abuſoit , il fai- 
fort tour cela; mais autlt difcretement , auſſi 
uniment , avec auſſi peu d'agitation qu'il 
faifoit tout le reſte: c toient des meſures ft 
pailibles , ſi imperceptibles; il ſe ſoucioit ſi 
peu de vous prieparer a toute Veitime qu'il 
alloit mcrirer , qu'on eur pu oublicr de le 
lourr malgr: routes ſes actions louablus. 

C' etoĩt comme un pere de famille, qui 
veille au bien, au repos & a la conſidetation 

e les enlaus, qui les rend heureux Cans leur 
vanter les ſoins qu'il ſe donne pour cela, 
parce qu'il n'a que faice de leut loge: les 
entans de leur cors n'y prennent pas trop 
garde, mats ils Vaimear. 

Et ce caradere une fois connu dans un Mi- 
niſtre, eſt bien neuf & bien reſpectabla; il 
donne peu d' occupation aux curieux, mais 
beaucoup de coihance & de rranquillite aux 
Sujets. 

A Vegard des Etrangers; ils regardoient ce 
Miniſtre-ci comme un homme qui aimoit la 
juſtice , & avec qui ils ue gagnerotent rien a 
ne la pas aimer cux-mcmes ; il leur avoit ap- 
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pris a rigler leur ambition, & 4 ne craindre 
aucune miu aiſe rentative de la {i-vne : 
voila £6402 o9 parloit de lui. Revenons, 
nou {oo mes laus fa chambre. 

Ente routes les perſonnes qui nous entou- 
rout, & qui ctoient au nombre de ſept ou 
Laic , cent hommes que femmes, quelques- 
us 'emboient ne me regarder qu*avec cu- 
ti i e, quel zues auttes d'un air rai leur & 
dc neu; de ce dernier nombre Goient 
les pies de Valville, je m'en 2ppergus apres. 

F ouvlte de vous dire que le tis du pere 
nouricier qe M ame, ce jeune homme qu'on 
me ti oft pour cuur , s'y trouvoit auili ; 
il fe tenoit d'un air humb'e & timie a core 
de la porte: ajoarez-y les ¶tux hommes que 
j avois vus dans la [alle , & qui ctoient centres 
apre; nous. 

Te fus d' abord un peu CGrourdic de tout cer 
appareil, mais cela ſe patla bien vite. Dans 
un extreme decourogement, on ne craint 
plus rien. Daillcurs on av tort avec moi, 
& je nꝰavois tort avec perſonne; on me per- 
ſecinmoit. Paimois Valville, on me Voroir, il 
me fembloit n' avoir plus rien 2 craindre, & 


Tautorité la plus formidable perd A la fin le 
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droit d e pouvanter innocence qu'elle op- 
prime. 

Elie eſt vraiment jolie , & Valville eſt aſſez 
excuſe, dir le Miniſtre d'un air ſouriant, 
& en adlteſſunt la parole a une de ces Dames , 
qui toit ſu femme: out , tort jolie, & pour 
une RI. itre:le, paſſe, repordic une autre 
Dame d'un ton treveche. 

A ce diicours 7 18 ne hs quo jetter ſur elle 
un regard tro: & in littetent. Loucement, 
lui dit le Riniſtte. Approchez , Rlatlemoi- 
ſelle, ajouta-· il en ine parlant. On dit que 
M. de Valville vous ame; elcil vrai qu'il 
ſonge a vous epouſer * Du moms me l'a-t-il 
dit, Nlonſcigneut, lui C pOondis-je. 

La- deſſus, voici de grands <clars de rire 
moqucurs de la part de deux ou trois de ces 
Dames: je me contentai de les tegarder en- 
core, & le Miniſire de leur faire un figne de 
la main pour ies engager a celler, 

Vous u'avez ni pere ni mere, & ne ſavez 
qui vous eres , me dit-il apiès. Cela oft vrat , 
Monſcigacur , lui repoudis-je. He bien, ajou- 
ta- t- il, faites vous douc jultice , & ne ſon- 
gez plus à cc mariage-ls : je ue loudiirols 
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pas qu'il fe lit: mais je vous en dedommage- 
ral, j'autai ſoin de vous. Voici un jeune 
lionime qui vous convient, qui eſt un tort 
honnecre gargon; que je phuſſerai, & qu'il 
aut que vous cpoultez 3 n'y conſentez- vous 
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Je wai pas deilein de me marier , Mon- 
ſcigneur, * repondis-j2 , & je vous con- 
jure de ne m'en pas prelicr 3 mon parti eſt 
piis la-deſſus. Je vous donne encore vingrt- 
quatre heutes pour y ſongr, reprit-il. Ou 
Va vous reconduire au Couvent; je vous 
rt ertei chercher demain; point de muti- 
nne: ul-bien ne tevetrez-vous plus Val- 
Vi..c; jy mettrai ordre. 

3c :. changerai point de ſentiment, Mon- 
ſei _ „ repartis- je; je ne me maricrai 
P21, fur-ourt a un homme qui m'a repro- 
hs 1 nes malieurs : ainſi vous ravez qu'd 
voir c..5-a-preſent ce que vuus voulce faire 
de moi 1! {eroit iautile de me faire revenir. 


A petas acnevols-je ces mots, qu'on an- 
nonga Vahle & fa mere, qui parurent ſur 
ie Champ. 


Jagez U- leur ſurpriſe & de la mienne. Ils 
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a. dient dicouvert que le Miniitre avoit part & 
on enleycment, & ils yenoicut me rede— 
maudler. 

Quoi , ma fille, tu es ici! ctia madame 
de Miran. Ah! ma mere, ct elle- meme, 
s' ectia de ſon core Valville. 

Je vous trait le reſte dans la ſeptieme Par- 
tie , qui , a deux pages pres , debatera, je le 
promezts , pac Vhi!toire de la Religieuſe, que 
je ne croyois pas encore ſi loin quand j'ai 
commæuc e cette ſiĩieme Partie ci. 


Tinu de la S:ixieme Partie. 
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